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CONNAITRE 
PROTÉGER LA MER 

o L'Institut océanographique Paul Ricard est 
une assoc iati o n san s but lu c ratif. Sa rev ue 
semestri e lle Océal1orama s'adresse aux lecteurs 
curieux d'océanographie biolog ique et phys ique, 
d 'a rchéo logie. d 'hi sto ire. L'Institut publie égaI e­
ment des in fo rm ati ons sur ses acti vit és. 

OThe I llstitllt océallographiqlle Palll Ricard is 
a non-profit making assuc iat iun. It s halr-yea rl y 
rev ue Océallorama appea ls to rcaele rs who are 
inlerested in biologica l and phys ical oceanogra­
phy. archaelogy and hi slory. It publi shes as we il 
inform ation on the I IISlil llf acti viti es. 
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o Das I llstit ll t océallogmphique Pall l I? icurd 
iSI eine gcmcinnlit zige Vereinigung. Se ille halb­
jahrli ch erscheinende Ze it schrift Océallo/'{/Illa 
wendet sich an Lese r. d ie sich flir bio log ische 
und phys ikalische Ozeanographie. Arc h"ologie 
und Gesc hi cht e illle ressie ren. AuBe rd em infor­
mien s ic li be r di e Ak tivi taten de r Vere in igung. 
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o El I llstitlll océallographiqlle Palll Ricard es 
un a asociac ion s in fin a lidad luc rat iva. S u revista 
sc mcs lra l OcéallOralll(l se d irige il los lectorcs 
curiosos de oceanogra lï a bio log ica y II sica. de 
arqu eo log ia. de hi sto ria . Pu b li ca lambien infor­
macÎones sobre las aC li vidades de i Institu to. 
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des Embiez (Var). 

o M M A l 
en bleu majeur 

R E 

E ntreprendre pour l' avenir, c 'est le le itmotiv de l' In stitut océanog ra­
phique Paul Ricard , rappelle le Prés ident Jean-Pie rre Peyret (page 1) 

L ' action naquit dans la colè re suscitée par l'aff aire des boues rouges, 
décrite par Robert Miard (3) , tandi s que Jean-Cl aude Fautrie r, pêcheur, 
apporte un témoi gnage sur cette époque (6) . 

Il y eut les pionniers: Paul Ricard , Alain Bombard et bien d 'autres. 
Philippe Tailliez et André Hourcastagné, Jacques Chouteau , vice-prés ident, 
Henry Guillard, Roland Nungesser, président d ' honneur, Michè le Pré leur, 
secrétaire: souvenirs et témoignages (7) évoqu ant leur passion partagée de 
l ' action . Jean-Charles Arnaud s itue cette action dans un nouve l humanisme 
(11) . 

O bjet de toutes nos attentions : l' eau et la v ie. Le Pr Vicente, à partir de 
1972 , a c réé l' équipe de chercheurs (12) dont les premiers travaux portè rent 
sur le programme Ecotron, du CNEXO. Luc ien Laubier, eut l' initi ati ve de ce 
programme. Il souli gne l 'ori ginalité de l ' Institut (15) . 

A lain Coudray se réjouit de son rô le fédé rateur po ur contribuer à sauve­
garder une Médite rranée sa ine (16) , alors que Bernard Tramier évoque la 
qualité de la coll aboration des équipes respecti ves (19). Bernard Cauchi , 
donne, quant à lui , le po int de vue d ' un stag iaire qui a préparé deux thèses à 
l ' Institut. 

I l revient à Yvan Martin , de présente r que lques pi stes po ur l 'avenir des 
travaux sc ienti f iques (21) . 

S cience e t co nscience, rêve d ' un futur idéa l : une question de fond abor­
dée par André Segui (24), qui dresse aussi un rapide mais impress ionnant 
panoram a du programme d ' info rmatio n e t de fo rmation (26), avec pour 
perspecti ve la fo rmation de futurs c itoyens, a ins i que le conço it le rec te ur 
Paul Ro llin (27) . Pour que chac un so it responsable sur sa pl anète, confirme 
G eorges Laga rde (29). A in si pourront-il s a imer la mer, comme les jeunes le 
proclament déjà avec to ute leur fraîche poés ie (31). 
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E D 1 T o R 1 A L 

ENTREPRENDRE 

L 'anniversaire d'une association telle que l'Institut se célèbre, se fête dans 
la joie, dans le plaisir d'évoquer des souvenirs, parfois nostalgiques, mais aussi 
dans l'excitation de regarder vers un avenir à construire. Avec cet objectif, ce qui 
a été vécu ne peut que servir une évolution diverse, concrète et passionnante. 

S'il faut, malgré tout, regarder en arrière, je dirai que l'Institut océanogra­
phique Paul Ricard, ce sont d'abord des hommes et des femmes qui l'ont dirigé, 
modelé, animé et l'animent, dans la ligne tracée à larges traits par son fondateur 
Paul Ricard. 

Sans fausse modestie, nous regardons ce passé tous très heureux et satisfaits 
de l'oeuvre accomplie dans l'enthousiasme, l'ouverture d'esprit et le dynamisme 
de ses responsables, de son personnel, de ses adhérents. 

Comment ne pas avoir une pensée toute particulière pour Henry Guillard ! 
Après le bouillonnement d'idées de la première période, c'est lui qui a véritable­
ment mis l'association sur rails et défini les grands axes d'activité, toujours en 
vigueur. Avec toutes ses qualités, il a su impulser une dynamique, une force et une 
passion, et obtenir les moyens nécessaires aux ambitions qu'il nourrissait pour 
l'Institut. 

Comment ne pas se souvenir de tous ceux qui ont participé très fortement à 
son action et à son orientation: Alain Bombard, Jacques Chouteau, Charles Mille, 
Roger Molinier, Roger Rothley, et combien d'autres! 

Grâce à tous, grâce à notre mécène, la société Ricard, qui nous a toujours 
laissé une totale liberté, sans la moindre directive ou contrainte dans l'orientation 
de nos actions, l'Institut a progressé vers les buts fixés. Les réalisations concrètes 
paraissent innombrables pour contribuer à faire connaître la mer, la faire aimer, 
faire comprendre qu'il faut la protéger, pour aussi conduire une recherche en par­
tenariat avec de très grandes institutions que je remercie de leur confiance, de 
même que la foule de nos adhérents et sympathisants. 



ENTREPRENDRE 
Je ne saurais compter les amis qui prennent part à nos actions avec un élan 

et un désintéressement exemplaires, qu' i ls soient concepteurs avec nous ou colla­
borateurs de projets et de réalisations, conférenciers, auteurs, photographes, ani­
mateurs ... 

Mais ]a confiance se mérite et demeure toujours fragile. 

Nos objectifs ne varient pas. Ils visent toujours à mener une action d'intérêt 
général, conformément à la volonté initiale de notre fondateur. 

C'est d'abord sensibiliser toujours davantage les jeunes. Je ne conçois pas 
leur avenir seulement dans une perspective de promotion sociale et de profits 
matériels. Il faut d'abord leur assurer une qualité de vie et un environnement sain, 
pour eux-mêmes et leurs propres descendants. 

L'avenir passe donc aussi par la consolidation d'une telle sensibilisation. 
Elle est toujours à renouveler et améliorer, entretenir et développer. Pour cela 
aussi, l'avenir, c'est encore, pour une association comme la nôtre, d'assurer la 
permanence du message, de consolider les assises de son fonctionnement, de 
veiller à développer toujours l'esprit d'ouverture et d'entreprise. 

Pour cet anniversaire, ce numéro a pour principal objet de rappeler les ori­
gines de l'association et surtout les grandes orientations de son action, au travers 
de nombreux témoignages. Nous tenons aussi à rendre hommage à tous ceux qui, 
à des titres divers, ont contribué à son essor, qui croient toujours à l'urgence de 
connaître et protéger la mer, la nature. C'est, enfin, sans prétention aucune, la 
volonté de donner un exemple de participation active, concrète, à la défense de 
l'intérêt général, toujours dans une perspective d'ouverture, une perspective 
d'avenir. 

Jean Pierre Peyret 
Présidenl 



Une vaste croisade contre la pollution est à l'origine de la création de l 'Institut océanographique Paul Ricard. 

A la genèse ... 

La colère et l'action 
Robert Miard* 

IIOUR comprendre l'origine de l'Institut océanographique 
Paul Ricard, il faut connaître l 'homme qui en a eu l'idée. Paul 
Ricard est un Provençal profondément attaché à ses racines. 
Il est le défenseur et le propagandiste de sa région, de sa cul­
ture, de ses traditions, de ses sites. Il se bat pour protéger la 
nature sous toutes ses formes. Pour protéger la forêt, pour évi­
ter qu'on empoisonne l'air, contre la pollution des eaux, 
qu'elles soient douces ou salées. 

* .fO/llïlolisle. cO/lj'érencier. adminislra/el/l" de l'fllSlil/ll 

El 
OCÉANORAMA W 26 - JUIN 1996 



La colère 
et l'action 

Il n'a jamais oub lié, qu ' enfant , des 
cures de thalassothérapie l'ont guéri. 
Ses discours , ses prises de position 
face aux pouvoirs publics, les articles 
de ses journaux en témoignent. Mais 
au-delà des paroles et des écrits , il y a 
ses initiatives, ses actes en faveur de ce 
que l'on appelle aujou rd 'hui la défen­
se de l'environnement. Cet aspect du 
personnage explique l' attitude qui va 
être la sienne. 

Des boues rouges 

Nous sommes au début des années 
1960. Les usines de traitement de 
bauxite , installées à Gardanne, ne 
savent plus où stocker leurs résidus. 
Leur solution consiste à les évacuer 
dans la mer Méditerranée. Un pipe­
line terrestre puis sous-marin les rejet­
tera au large de Cassis. 

Dans ce coquet port de pêche et station 
balnéaire , le maire, le Dr Agostini , 
projelle justement de créer un centre 
de cure. La municipalité, les pêcheurs , 
les commerçants, les offices de touris­
me, les parlementaires s ' inquiètent. A 
Cassis, mais aussi à La Ciotat. à 
Bandol, à Sanary, à La Seyne. et beau­
coup plus loin . Quarante-six maires du 
1 ittora l regroupés dans l'association 
des "Maires du soleil", créée en 1962. 
redoutent les effets néfastes du projet 
et, plus encore, le précédent qu'il 
constitue. 

M. Garcin , député des Bouches-du­
Rhône, présente un rapport à 
1 ' Assemblée nationale (nO 571, du 15 
octobre 1963) : "Pe{{t-on admelfre, 
dénonce-t-il , q{{e c/wq{{ejo{{r, p{{issent 
être dél'ersées dans la mer, l1lille cinq 
cents fOnnes, soit cinq mille mètres 
c{{hes de ho{{es résid{{aires ( ... ). Pe{{t­
on admeffre q{{' ainsi soient détrtlites 
la fa{{ne et la flore et q{{e la poll{{tion 
rende impossihle le dél 'e/oppement de 
la thalassothérapie s{{r nos côtes ? " 

"Les Noul'elles Ricard" consacrent 
(nO 358, 1963-1964), dans la rubrique 
"Proh lèmes de notre temps", un 
article sur la pollution des eaux , en 
mer comme en rivière : "L'homme, 
peut-on lire, se sert de ses résen'es 
d'eau que sont les fieu l'es et les mers 
comme de l'éritahles dél'ersoirs dans 
lesquels il je fie ce q{{i le gêne: résid{{s 
industriels, détrit{{s de to{{tes sortes". .. 
INSTITUT OCÉANOGRAPHIQUE PAUL RICARD 

Manifestations, réunions publiques, campagnes de presse .. Les protestations contre le rejet 
des boues rouges se multiplient jusque dans la capitale. 

Une vaste croisade antipollution se 
développe dont le porte-drapeau est 
Alain Bombard, qui proclame: "Les 
océans ne doil'ent pas de\'enir les pou­
belles de /' humanité" . POrlant des ban­
deroles, de nombreuses prud ' homies 
de pêche défilent, " en !Jon ordre et en 
silence", précise la presse. Une affiche 
est éditée: "La Grande Ble{{e ne sera 
pas la mer R o{{ge" . 

Paul Ricard. de son côté, entre tout de 
suite dans le combat. "./' ai toujours 
pensé. dit-i l, q{{e fout chef' cl' entreprise 
a\'ait des del 'oirs enl'ers la co/lecti­
\'ifé. " 

Sous sa houlette, maires , parlemen­
taires , conseillers généraux , biolo­
gistes marins, pêcheurs, plaisanciers, 
synd icats d ' initiative se regroupent. 

Des pétitions sont signées, portant les 
noms d'Henri Tisot , Jean-Paul 
Belmondo , Sacha Pitoeff. Eddie 
Barclay, Guy Béart, Frédéric 
Pottecher, André Roussin .... Écrivains 
et poètes se manifestent aussi. Jacques 
Prévert: "N'agace: pas, n' empoison­
ne: pas, n' emmerde: pas la mer, elle 
est capahle de se l'enger ... ", Jean 
Giono est "indi g né", François 
Mauriac constate que Hl'el1lpoisonne­
ment est général", Gaston Gallimard 
parle d ' "affenfat " . Signent aussI 
Ionesco , Henry de Montherlant , 
Roland Dorgelès, Wladimir d ' Or­
messon et tant d ' autres. Siné publie un 
dessin montrant un homme baignant 
dans une eau rouge jusqu'à la ceinture 
ct jouant du c lairon. La légende dit 
"C'est pas d ' la mer, c ' est d{{ rata". 



Un Observatoire 
de la mer 

Après les quotidiens régionaux, la 
presse nationale s' intéresse aux boues 
rouges. La Fédération nationale de 
défense des riverains et usagers des 
cours d 'eau français dénonce que, der­
rière ce projet, "cinquante-cinq projets 
allelldenl de voir le jOllr". 

Lors d ' une conférence de presse 
donnée en janvier 1966, à Paris, cette 
même Fédération publie une li ste de 
so ixante députés et sénateurs qui s ' as­
soc ient à la campagne de protestation 
contre les boues rouges de Cassis. 
Deux noms relevés parmi les signa­
taires : Gaston Defferre, Jean-Claude 
Gaudin ... 

J.iU.N VIl! lU.n 

La mobilisation contre la pollution reste permanente à /'Institut. 
Guillard, ici avec le Pr Jacques Chouteau, en 1976. 



La colère 

et l'action 

Malgré le nombre et l'ampleur des 
réactions, le projet, reconnu d ' uti lité 
pub lique, se réalise . 

Déjà, l'Assemblée nationale , en 1963 , 
avait repoussé la création d'un Conseil 
supérieur de l'eau et autorisé le déver­
sement de résidus industriels dans la 
mer. Et le 15 mars 1968, le Conseil 
d'Etat décide de rejeter les requêtes 

L'eau est un des biens qui ont été 
donnés à l'homme par la nature et 
l'un des plus précieux. D'ailleurs, 
avant de naÎtre, l'individu vit dans 
l'eau, et les oeufs en couveuse ont 
besoin d 'eau. Ces biens naturels doi­
vent être préservés. 

A quoi serviraient les progrès de 
la science si l'individu devait mourir 
du manque d 'eau potable ? 

Vous me direz que j'exprime une 
pensée de Monsieur de la Palice, 
mais c 'est justement la logique, la 
toute simple logique qui nous a 
conduits à prendre cette position 
dans l'affaire des "boues rouges ", 
c 'est-à-dire les déchets de bauxite qui 
risquent d 'empoisonner la Méditer­
ranée, et tout spécialement la Côte 
d 'Azur. 

Entretien de Paul Ricard 
avec Pierre Cordelier 

Novembre 1963, Radio Monte-Carlo 

présentées par la munic ipa lit é de 
Cassis. les prud'homies de pêche, la 
Fédération des usagers de l'eau. Des 

ana lyses chimiques avaient attesté que 
ces résidus industriels n' étaient pas 
toxiques . Peut-être, mais ils forment 
une couche de plus en plus épaisse et 
de plus en plus étendue qui stérilise les 
fonds et supprime le pouvoir anti­
biotique de la mer. 

Combat perdu? Pas tout à fait, car les 
débats soulevés et la prise de conscien­
ce de l'opinion publiq ue ont pour effet 
de dissuader d ' autres industriels d ' uti­
liser la mer comme poubelle. 

Un autre effet est la création d'un 
organisme destiné à étudier la mer, à la 
protéger et à informer le public. Il y a 
un endroit tout trouvé : l'île des 
Embiez, telle un nav ire ancré au large, 
dans un m il ieu marin encore préservé. 
Il y a la volon té d ' un homme, Paul 
Ricard, plus sensibilisé que jamais à 
ces problèmes. 

En 1966. naît l' Oh.l'en'atoire de la 
mer, devenu aujourd ' hui l'Institut 
océanographique Paul Ricard. Au 
conseil d ' administration. on relève les 
noms de Ro land Nungesser, du com­
mandant Croisile (premier "pacha" du 
France), du Pr Jacques Chouteau , de 
l ' amiral Ortolan... Les débuts sont 
lents. Il faut tout organiser, tout amé­
nager, crée r une structure, constituer 
une équipe. dé finir un programme cie 
recherche . Les premiers laboratoires 
cie m icrobiologie, océanog raphie et 
zoologie, sont équipés en 1967 . 
L' année suivante, la batterie Saint­
Pierre est surélevée d'un étage. Un 
musée est ouvert au public. La même 
année , une bib liothèque cie mi lle cinq 
cents ouvrages est créée. 

Robert Mimd 

L'Observatoire de la mer s 'installe dans une ancienne batterie marine (en haut, à droite). 
Au premier plan, le port Saint-Pierre des Embiez. 

ENTRETIEN AVEC ... 

Jean-Claude 
FAUTRIER 

Pêcheur à la retraite 
- Etes-vous issu d 'une famille de 

pêcheurs? 
- Depuis près de six siècles, à Cassis. 
Personnellement, j'ai exercé pendant 
trente-neuf ans avant de prendre ma 
retraite, il y a deux ans. En 1955, il Y 
avait quatre-vingts pêcheurs à 
Cassis. Aujourd'hui, il reste quatre 
barques et dix pêcheurs. 

- Vous avez donc vécu l'affaire des 
"boues rouges " dans les années 
1960 ? 

- Oui, j'étais jeune. Mon père était 
Premier Prud'homme. La société 
Péchiney avait demandé l'autorisa­
tion de déverser des résidus de 
bauxite dans le golfe de Cassis. 
Immédiatement, toute la ville s'y est 
opposée, la Prud'homie de pêche, les 
commerçants. Des manifestations, 
des défilés ont été organisés. 
D'autres Prud'homies du littoral sont 
venues nous soutenir: Martigues, La 
Ciotat ... On a même barré l'accès aux 
ports pendant plusieurs jours . 

- Que c raigniez-vous? 
- On craignait les effets produits par le 
déversement de ces boues. Nous 
savions que ces boues n 'étaient pas 
nocives, qu'elles n'allaient pas tuer le 
poisson. Mais quand deux pipe-lines 
crachent de la boue vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre, cela fait une 
masse énorme. Et le poisson n'aime 
pas les masses de boue qui recou­
vrent le fond. Et vous savez que sur le 
fond, il y a de la vie .. 
A l 'époque, Alain Bombard a défilé 
avec nous, il a participé à des 
réunions à la Prud 'homie. Et je me 
souviens, bien sûr, de Paul Ricard. Il 
adore la Provence. 
Malgré l'intervention du maire de 
Cassis, M. Agostini. auprès du 
ministre, au bout de six mois, l'autori­
sation de rejet a été accordée en 
prenant comme excuse la mise de 
personnes au chômage. 

- Pensez-vous qu 'à l'heure actuelle 
il y a une prise de conscience de 
la nécessité de protéger la mer? 

- Bien sûr, il faut protéger la mer, sur-
tout la Méditerranée. 
J 'écoute les scientifiques. Comme le 
Pr Pérès de la station marine 
d'Endoume, à Marseille, ils disent 
avec raison qu 'il faudrait agir en ce 
sens. Mais pas seulement au niveau 
de la Méditerranée française. De par­
tout. La Méditerranée est une mer fer­
mée. Si la France fait des efforts et 
que l'on n'en fait pas ailleurs, c'est 
inutile . Des réunions se tiennent. 
D'après moi, la situation ira en s 'amé­
liorant. 
Propos recueillis par Jacques Rossollin 

Mai 1996 





Pionniers 

E n 1945, Jacq ues-Yves Cousteau, 
Phi li ppe Ta illiez et Frédéric Dumas, 
ceux que l'on appe ll e les Mous­
queta ires de la plongée, pas encore les 
" Mousquemers", vont ê tre à la genèse 
d ' une extraordi na ire aven ture de ce 
sièc le, ce ll e de la conquête de l' espace 
marin . D'abord grâce à la mise au 
poi nt d' un nouveau scaphandre auto­
nome pui s avec l ' invention des bathys­
caphes, ces eng ins autonomes qui on t 
perm is à la France d'accéde r au plus 
profond des océans du g lobe. De 1955 
à 1957, Philippe Tailliez commande 
une flottille sur les bords du Rhi n. 

Au fo nd et tout d'abord, je n'élais pas 
fâc hé, a\'ec trenle années de serl'i,e à 
la mer, en paix comme en guerre, de 
poul'o ir passer Noël en fa l/l ille. C'esi 
ainsi qu'à Coblence, au hasard de leur 
cycle de con/'ére nces à lrallers 
/' Ellrope , j'eus la joie de renconlrer 
lrois marins célèhres : les deux pre­
Illiers, le commandall t Georges Houat 
el /' ingénieur Pierre Willm, a\'({ient 
plongé en / 954 à 4 050 lIIèlres defond 
à hord du ha/hyscaphe FNRS 3 : le 
lroisième, Alain Bombard, amit donné 
au /'/I onde 11 /1 exemple éclatanl de foi . 
de ténacité, de courage. L'admiration, 
au l ïl du lemps, à fo rce de se CO/1naÎlre 
el de nous renconlrer, de\' intli'alemilé 
d'espril. 

Après Irente-six ans de sen 'ice dans la 
Marine , en 1960, j e pris ma pré/endue 
relraite. Membre f ondateur du Comilé 
scielllilïque du parc national de Porl­
Cros, el .l'al/cieux depllis Irès long­
lemps de la saul'egarde des fo nds 
marins, ail cOllrs d ' inno/'/lbrahles 
plongées j'ai rellconlré quanlilé de 
biologisles el ji-atemisé al'ee eux 
Roger Matin ier, Nardo Vice nle, .Iean­
Georges Harmetin, Jean Vace lel , pour 
ne ciler que ceux-là . 

Un j our, P(IIII Ricard nOlis demanda 
noire a vis sur la fa çoll de s'y prendre 
pour que /' Obsen 'alOire de la mer, aux 
Embiez, dellienne opérationnel en 
malière d 'océanographie. 

Paul Ricard, il y a si longlemps que 
nous /101lS connaissons , qlle je l'a ilS 
vois à /' oeuvre. Laisse:::-moi l'a ilS dire 
/1/on admira/ion, mon affection. VO liS 
êtes lin grand capitaine, lin créatellr, 
un homme de paix et de concorde, à 
/' échelon planétaire, vous aussi illspi­
ré par la mer, à qui vous devez tant , 
depuis votre enfance" . 

Philippe Tailliez 
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"Une démonstration 
éclatante qu 'a la mer 
de réunir les hommes. " 
(Yves La Prairie). 

1 - Paul Ricard et Roland Nungesser. 

Il faut tout organiser, constituer une 
équipe. Quelques-uns des premiers 
administrateurs: 
2 - Philippe Tailliez et l'amiral Félix 
Ortolan (en compagnie, à g. , de Paul 
Gavarry, directeur de l'Institut natio­
nal de la plongée professionnelle). 
3 et 4 - Jacques Chouteau, André 
Hourcastagné et René Pitté, Marcel 
Rousseau. 
5 - Le président Henry Guillard. 

Construire pour l'avenir 
D eux hommes vont cro iser ma v ie ou , 
plus modes tement , le petit sentier de la 
mienne va cro iser l'avenue de la le ur : 
Jacques- Yves Cousteau et Pa ul 
Ri card . Avec ces hommes, j ' ai appris à 
pl onger. à rega rde r sous l ' eau, à 
connaître vraiment la mer, à la vo ir 
vi vre. 

Ce savoir, je me deva is de le trans­
mettre à d ' autres . C'est ainsi que, de la 
Fédération frança ise d ' études et de 
sports sous-marins, je dériva i douce­
ment ve rs le petit paradis de l' Îl e de 
Bendor. Là, dans le cadre du Centre 
inte rnational de pl ongée, cours et 
stages pour les sapeurs-pompiers, gen­
damles , C. R.S., douaniers .. . se succé­
daient au fil des années . Paul Ricard 
m 'y a toujours témoigné son amitié et 
je croi s avo ir une petite place dans son 
coeur. 

Cette partie du voyage dans un petit 
sentier de bo rd de mer, s'est continuée 
jusqu ' aux Embiez. Du travail patiem-

ment réalisé avec Paul Ri ca rd , Henry 
G uillarcL Roger Ro thl ey et Na rdo 
Vicente, s ' est construit 1"'Observa­
to ire de la mer" : au pri x d ' une longue 
pati ence, de haut s e t de bas, du trava il 
s ' organi sant petit à petit. d ' un groupe 
d ' ami s, de l' argent, car il en fa u\, 
grâce à Paul Ri card et à la soc iété 
Ricard. 

Le résultat, ce sont des aquariums, un 
musée, une bibliothèque, des labo ra­
to ires dont les activités sont étro ite­
ment liées dans une double vocation de 
recherche sc ientifique et d 'ense igne­
ment. 

Observato ire auss i au sens litt éral du 
terme, car il s'ag it bien, en effet, d 'ob­
server l'évolution de celte mer, d ' in­
ventorie r ses ressources et leur utili ­
sation, de rester vigilant à toutes les 
atte intes des tructri ces dont e ll e es t 
l'objet ( / 974) . 

Pr Jacques Chouteau (t , 

Vice-préside/II 



D epuis plus de di x ans, Paul Ricard 
dénonce le péril: .. L' l'ail COII/l1Ie /' air 
SOli! el1l 'ahis, ag ressés" . 

C'est seulement en 197 1 que le minis­
tère de l 'Environnement a été créé. 
Tl se trouve en face d ' une tâche 
immense. 

Avec tous ceux qui se sont alarmés, 
nous nous réj ouissons d 'avo ir vu 
naître de très nombreuses ac ti ons 
contre les nuisances et toutes les pollu­
ti ons. II faut voir et observer, réfl échir 
ct juger. décider et ag ir. Il est grand 
temps. Sinon, nous entrerons de plus 
en plus dans la marI. 

Pour l ' Obsen 'alOire de la mer, ses 
recherches soutiennent la lutte spécia­
lement contre la pollution de la mer. 

Oc toutes nos forccs, nous entendons 
apporter notre contribution ù la recon­
quête de la salubrité. indispensable ù 
l ' homme pour sa vie et indi spensable ù 
la pensée (1 974). 

Henry Guillard , tJ 

Présidel/t ( /97/·/979) 
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UN MÉCÉNAT 
EXEMPLAIRE 

Paul Ricard s'est toujours efforcé 
de montrer que les grandes 
entreprises doivent demeurer au 
service de l'intérêt général et , 
notamment, qu 'elles doivent 
oeuvrer dans les domaines cul­
turel , sportif , social et scienti­
fique . 

Ainsi , à une époque où peu de 
gens étaient sensibilisés aux 
problèmes de la mer et notam­
ment de sa pollution , une fois 
encore en avance sur son 
temps, il a pensé qu'il fallait rapi­
dement agir pour mieux étudier 
et protéger le milieu marin. Il a 
compris que la défense de l'envi­
ronnement était l'une des exi­
gences majeures de notre 
époque et la défense de l'océan 
et de l'eau une des conditions 
essentielles de la vie sur Terre. 

Quelle que fut, très tôt, la vision 
en la matière d'hommes comme 
lui , quels que soient les efforts 
accomplis par tous ceux qui oeu­
vrent au sein d'associations 
telles que l'Institut océanogra­
phique , il reste beaucoup à faire . 
A faire vite .. . 

Les animateurs de l'Institut océa­
nographique Paul Ricard ont été 
des pionniers. Il faut que, doré­
navant, leurs efforts, déjà encou­
ragés par un large public, soient 
de plus en plus reconnus officiel­
lement, et notamment soutenus 
par l'Etat et les collectivités 
publiques. 

Roland Nungesser 
Ancien ministre, 

Président d 'honneur 

Au départ, il y a eu une conjonction 
de personnes et d 'idées, à l'Île de 
Bendor, qui a orienté Paul Ricard vers 
la création de l 'Observatoire de la 
mer. C'est le rassemblement de leurs 
diversités qui a déterminé Paul Ricard 
dans la démarche créative qui fut 
la sienne et qui était l'expression 
matérielle à la fois de son désir 
d 'action et de son amour 
illimité de la mer. 

André Hourcastagné 
Colonel de sapeurs·pompiers (E.R.), expert 

honoraire près la Cour d 'appel d 'Aix·en-Provence. 
Administrateur de J'Institut dès sa création, 

en 1966. membre du Comité d 'honneur. 
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Ancrée à une quinzaine de kilomètres à vol d 'oiseau de Toulon, l'Île des Embiez forme un triangle d'une centaine d'hectares aux paysages 
pittoresques et variés. En médaillon, les premiers aquariums de l 'Institut ouverts au public en 1972, grâce au Dr Rothleyt , ci-dessous en 
compagnie de Michèle Préleur. 

Pionniers 

L ' Institut. ce sont d'abord des per­
sonnes qui y trava illent à temps plein, 
toute l'année, passionnées par leur 
métier. Elles constituent une équipe 
enthousiaste, active, dévouée . 

L'année 1996 correspond aussi au 
départ de Michèle Pré leur, secrétaire, 
première collaboratrice permanente, 
recrutée en 1972. Elle a donc connu les 
années pionnières de l' Institut. Notre 
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jeune retraitée égrène pour nous 
quelques souvenirs. 

M. Paul Ricard. le « patron » , grand 
bâtisseur. a su présen'CI' la nature sur 
son Île des Embie: . Olll'erte (([1 public , 
il en a fait IIIljardinjlellri et lin grand 
port modeme. 1/ {/ créé, en 1966 , 
/' Observatoire de la mer pOlir « étll­
dier la mer sous toutes ses formes » . 

Qllelle idée généreuse! 

.Je revois le si sympathique et al/a­
chant « père » AllglIste Sarra:in. Très 
âgé, il a connu l'Île {/\ 'ant la Première 
gllerre lIIondiale. Nous al'ions tollS tel­
lemenr de plaisir à /' écouter nous 
raconter ce qu'il savaii des Embie: 1 

Comme si c'était hier, j'aperçois sa 
petite silhollel/e noire se promenant 
sous les pins ... 

A celte époque, le président était M. 
Cuillard. 1/ laisse le soul'enir d'un 
dirigeant exceptionn el. Redouté des 
secrétaires 1 il a donné lin élanformi­
dah/e cl /' association. 

Sal'ie:-l'OuS qlle les aqllarillms, inall ­
gllrés en cel/e année 1972. onl dû être 
hissés dans le fort Saint-Pierre par 
/' extériellr :J Le Dr Rotltley, homme 
dislingué, dentisle cl Hvères, les {/\ 'ait 

conçlls et nOlis faisait partager sa pas­
sion d'aquariophile, Irès réputé . 

Pllis. des stagiaires sont arrivés: Yvon 
Martin et CIal/de Lucain. lis ont soU/e­
nu la première thèse isslle des tral'ClIIX 
eJleClués dans nos laboratoires . 
Beallcoup d'alltres se sont sllccédé ici. 
Qllelques l'isages me rel'iellnent en 



mémoire : Blandine, mystérieuse ; 
Guiomar /' Espagnole , à la mise désor­
donnée mais très forte sur le plan 
scientijïque ; Ana Célia, la Brésilien­
ne, un volcan camouflé; Eustache et 
ses diffi cultés "madécasses" , et 
Stéphen, stagiaire pilier, qui a connu 
des jours sombres avant de trouver sa 
l'oie dans un laboratoire de génétique. 

) 

,)~ 

, 

DES RAISONS D'ESPERER 
En cette seconde moitié du ving­
tième siècle, qui a connu les plus 
grandes avancées dans le 
domaine de la science et de la 
technique , après l'essor, parfois 
échevelé , des systèmes indus­
trialisés, et sans aucun doute 
aussi pour avoir traversé des 
épreuves atroces, d'une ampleur 
encore jamais atteinte, l'homme 
a redécouvert l'homme et la natu­
re. 

Ce nouvel humanisme illustre la 
prise de conscience des très 
graves problèmes du développe­
ment, de l'avenir, tant sur le plan 
humain que sur celui de nos rap­
ports avec notre environnement. 

Accroître sans mesure certaines 
activités , modifier plus que de rai­
son et davantage que dans toute 
l'histoire de l'humanité une natu­
re qui , certes généreuse, accepte 
beaucoup mais qui a aussi ses 
raisons et ne tolère pas que l'on 
dépasse certaines limites : la 
conscience de ce danger s'impo­
se à l'homme depuis la fin des 
années cinquante. 

Tout un mouvement en résulte, 
provoqué par la réflex ion de 
quelques précurseurs qui , tels 
Paul Ricard et Alain Bombard, 
ont alerté l'opinion et ont décidé 
d'agir concrètement. 

La naissance de l'Institut s'inscrit 
dans les débuts de cette évolu­
tion qui n'est pas terminée , bien 
au contraire. Il reste beaucoup à 
faire , y compris dans les pays qui 
ont pris les sages décisions qui 
s'imposent pour contrôler, limiter. 
L'affaire , désormais, prend une 
dimension planétaire et il 
convient d'aider à la prise de 
conscience et à l'application de 
mesures par d'autres pays, 
d'autres continents . 

C'est là que réside le fondement 
de l'Institut et de la mission qui lui 
a été assignée : informer, former. 
Pour que chacun puisse mieux 
se trouver à même de ne plus 
détruire, détériorer la nature, il 
faut d'abord la connaître , 
apprendre à l'aimer, à com-

prendre parfaitement le rôle joué 
par tous ses éléments dont 
l'homme ne constitue qu'un spé­
cimen et un maillon. 

A cet égard, des manifestations 
telles que "La mer et l'enfant", 
avec la Fédération française des 
clubs Unesco, des expositions 
comme "Habiter la mer" et "Vivre 
avec la mer", conçu.es par et 
avec Jacques Rougerie, demeu­
rent exemplaires parmi les 
actions conduites. Dans toute la 
France, ainsi que dans certains 
autres pays, ces expositions ont 
marqué le public, avant tout les 
jeunes qu i, avec leurs ensei­
gnants, ont étudié , compris, rete­
nu le message. 

Dans les années 1980, "La mer et l'en­
fant" a obtenu un vif succès tant auprès 
des scolaires que de leurs ensei­
gnants. A la remise des prix : Jean­
Charles Arnaud et André Ségui. 

Ce qui me paraît le plus impor­
tant, c'est tout cela : l'enthousias­
me communicatif d'une équipe et 
de ses partenaires, la créativité, 
la liberté d'action. 

Plus que jamais, ces conditions 
me paraissent nécessaires, 
exemplaires , sources de confian­
ce en cette fin de siècle . J'ai foi 
dans l'homme et sa capacité à 
mieux comprendre et respecter la 
nature. 

J'ai foi dans le rôle et l'action de 
l'Institut. 

Jean-Charles Arnaud 
Président (1979-1986), administrateur 
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L'eau et la vie au cœur de la 
Pr Nardo Vicente* 

~i l ' Institut océanographique Paul Ricard fête son trentième 
anniversaire d 'existence, la recherche scientifique date de 
vingt-quatre ans. A l'état latent jusqu 'en 1972, l'idée en 
revient principalement au commandant Philippe Tailliez qui , 
créant un comité scientifique de l'Observatoire de la mer, fit 
appel au Pr Jacques Chouteau, professeur à la faculté des 
sciences de Marseille. 

* Dire{'leur du Cel/Ire d'étude des ressources a I/iII/a ies maril/es , 
cl /' ul/il'('I'silé A ix-Marseille III , respol/sable sciel/lifïque de /'I l/slilUl , 



recherche 

Quatre chercheurs 
en quatre ans 

La petite équipe animée par Alain 
Bombard , ne po uva it à la ro is ass urer 
l'accueil du public, donner des confé­
rences sur la défense de la mer, son 
ex plo itation rai sonnée, et initier une 
recherche . Jacques Chouteau me pro­
posa de rencontrer les responsables de 
l' associ a t io n. Le prés ident He nry 
Guillard m 'ayant demandé de lancer la 
recherche , je 1 u i proposai d 'engager 

Salle de chimie. Yvan Martin, directeur de la Recherche et Brigitte Tanguy, technicienne. 

des chercheurs . Il eut œlte question 
que l' on ne m 'a jamais posée à l' uni­
ve rs ité : 

- "Comhien vous en f aut-il :' 
- "Quatre. en quatre ans /" 
- .. Vous les aure: /" 

Dès le lendemain , deux é tudi ants du 
diplôme d' é tudes approfondies de bio­
log ie appliquée commençaient leur 
stage sur l' île des Embiez. Il s' ag issait 
d ' Yvan M artin et de C laude Lucain. Ils 
fure nt suivi s , l ' année d ' après, par 
Pie rre Escoubet e t, deux ans plus tard , 
par Alain Ri va et Patri ck Le long. 

Quant au x a xes de reche rche , il s 
répo ndaient aux o bjec ti fs de 1 'Oh­
sf/"l'Ci!oire : "ConnaÎtre et protéger la 
mer" 

Connaître le milieu environnant : l'îl e 
des Embiez, son écolog ie, et notam­
ment ce ll e de la lag une du Brusc que je 
rréquentais de pui s le début de ma car­
rière . en 1960. C'est e ll e qui a limentait 
mes ex péri ences en neuroendocrino lo­
g ie des invertébrés marins. en me four­
ni ssant régulièrement des apl ys ies , o u 
li èv res de mer, dont le cycle se dé rou­
le dan s la lag une de maniè re 
immuable. 

Je décidai d ' abandonner ces travau x 
ex t rêmement fondam entaux pour me 
diri ger ve rs une recherche plus finali­
sée susceptibl e d ' inté resse r 
l'Ohservatoire. Ainsi , di scutant avec 
un collèg ue bres to is, le Pr Albert 

Lucas, de même qu ' avec le Pr Jean­
Marie Pérès, directeur de la Station 
marine d ' Endoume, à Marseill e, je 
m'orie nt ai vers une voie qui me per­
mettrait , tout en poursuivant dans mon 
domaine de compétence, les mol­
lusques , de dé fri cher un terrain nou­
veau : la conchylic ulture expérimenta­
le, à ses débuts en France. 

Cinquante millions 
de coques 

La première opératio n consista à amé­
nager un hectare de marai s sa lants 
désaffectés pour entreprendre un éle­
vage de coques Cerastoderma glau­
CIII1I pré levées à l'étan g des Pesquiers, 
à Hyères . Ce coquill age trou va it là, où 
il pro lifé ra it j adi s, des condition s 
idéal es de croissance e t de reproduc­
tion . 

En ouvrant largement le bassin sur la 
lag une, une c irculation permane nte 
s' instaura e ntre les de ux mil ie ux . 
S ' insta ll a très rapidement un écoystè­
me bie n équilibré, avec une flore e t 
une faun e benthiques favorables à la 
nutriti on de nombreuses espèces de 
po issons do nt certaines pé nétra ient 
nature ll ement dans la parcell e jouxtant 
la lagune. Dans celte véritable petite 
bordi gue, plus d 'odeur mais une vie 
bien établie' 

Yvan Martin c t Claude Lucain , s'in­
téressèrent au déve loppement larvaire 
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Avec ses anciens marais salants 
et sa lagune voisine, le site des 
Embiez (ci-contre) offre un grand 
intérêt pour la recherche. 
Ci-dessous, les premiers bassins 
de production (phytoplancton".) 

Au cœur 

de la recherche 

des coques. A insi naquit la vocation du 
premier: confronté ù des problèmes de 
contamination bactérienne. il com­
mença ù s'ini ti er aux techniques de la 
microbiologie marine . 

Les premières collaborations s'instau­
rèrent avec le Pr Lucas e t son équipe. 
spécialiste de conchyliculture expéri­
mentale , et ce ll e du Dr Armand 
Bianchi, microbiologiste marin ù l ' uni­
versité de Marseille. Ces travaux 
débouchèrent sur une thèse de 3' 
cycle(1 ) réalisée en binôme et soutenue 
en 1974. 

Premier contrat 
En 1974 , ~l la sta ti on marine 
d 'Endoume, ~l Marseille. Lucien 
Laubier, directeur scientifique du 
Centre national pour l 'exploitat ion des 

(1) Culture expérimentale de mollusques bivalves 
- Essais sur Cardium glaucum Bruguière 1789. 
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océans. le CNEXO, nous exposa un 
projet océanologique : le programme 
" Ecotron· ' . qui consistait à contrôler la 
production de matière vivante en zone 
1 ittorale. 

Comme l'expérimentation devait se 
faire en grande surface, de l ' ordre de 
l'hectare. et en milieux différents, je 
proposai le terrain expérimental cles 
sa lines comme exemple cie milieu oli­
gotrophe. de même que la lagune clu 
Brusc. plan d' eau de référence. 

Intéressés. Lucien Laubier et Daniel 

Reyss. maîtres cl' oeuvre clu program­
me "Ecotron", visitèrent le site en 
compagnie cie Jean-Marie Pé rès. La 
jeune équipe cie l'Ohs('n 'GlOi/,(' se trou­
va intégrée au programme qui réunis­
sait cles stati ons marines du littoral 
français, le C EXO et des laboratoires 
uni vers i ta ires. 

Pour concluire les recherches selon un 
moclèle séquentie l, on fit appel ù 
d'autres stagiaires. Pierre Escoubel. 
avec son cl i plôme cl ' études approfon­
dies cie l'université de Lyon et cie 
l ' In stitut Michel Pacha. voulait se spé-

ÉCOPHYSIOLOGIE DES MOLLUSQUES 
Alain Riva a soutenu sa thèse en ce domaine en 1976. Durant de nombreuses années, 
une collaboration fructueuse s'est développée avec le CNEXO puis l'IFREMER et la 
Station marine d'Endoume. C'est ainsi qu'un contrat DGRST (1979-1980) fut obtenu en 
association avec les laboratoires de N. Vicente et H. Massé. L'approche écophysiolo­
gique a servi à la formation de jeunes étudiants. Parmi ceux-ci , deux diplômes d'études 
approfondies (T. Maitre-Allain , M. Sacher), un ingéniorat (R. Bador) et un D.E.A. prolon­
gé par un doctorat en sciences sur la "Physiologie de la croissance chez Ruditapes 
decussatus " soutenu en 1990 par Stephen Baghdiguian. Ce dernier, maître de confé­
rences à l'université de Montpellier, continue sa recherche en biologie cellulaire sur des 
aspects concernant la luite contre le sida. 



ENTRETIEN AVEC ... 

Lucien LAUBIER 
A propos du programme "Ecotron " 

- M. Lucien Laubier, quel était l'objectif du programme 
"Ecotron" dont vous avez été l'initiateur au sein du 
Centre national pour l'exploitation des océans, à partir 
de 1974 ? 

- Le Centre national pour l'exploitation des océans avait lan­
cé un vaste programme d 'expérimentation en aquaculture. Il 
m'avait paru important de mieux comprendre le détail des 
mécanismes de la production biologique. 

- Lorsqu'il ya programme, il faut des scientifiques. Dans 
quelles conditions s'est constituée l'équipe ? 

- Nous avions choisi un site en Atlantique et un autre en 
Méditerranée parce que, pour de nombreuses raisons, il me 
semblait qu 'il y avait là un terrain très favorable à ce genre de 
recherches. J 'ai voulu réunir sur un même site expérimental 
plusieurs équipes de différents laboratoires qui travaillaient 
isolément ou peu liées entre elles. 
J'ai recherché sur les côtes méditerranéennes un endroit. A 
ce moment-là, un de mes premier maÎtres, le Pr Jean-Marie 
Pérès, a attiré mon attention sur l'existence de la Fondation 
scientifique Ricard et sur l'Île des Embiez, de ce vaste 
ensemble de lagunes et de bassins communiquant entre 
eux. 
Il m'a semblé que le jeu valait là d'être joué et donc de 
demander au Centre national pour l'exploitation des océans 
de développer une série de recherches avec la Fondation et 
avec les équipes associées du Centre d'océanologie de 
Marseille, notamment. 

- Quels ont été les débouchés des recherches, notam­
ment pour l'aquaculture? 

- A l'époque, nous sentions bien que la pêche parvenait à ses 
limites. En 1970, la production mondiale atteignait environ 71 
à 72 millions de tonnes par an. L'aquaculture, encore rudi­
mentaire, représentait à peine quelques millions de tonnes. 
D'après la mesure des disponibilités foncières d'étangs, de 
lagunes littorales couvrant trente ou quarante millions d'hec­
tares sur le globe, les experts nous promettaient que l'on 
pouvait sans doute doubler la production de la pêche. D'où 
un effort très particulier. 
Pour moi, scientifique, les essais très zootechniques que je 
voyais se faire sous mes yeux, me paraissaient insuffisants: 
on prenait quelques jeunes poissons, on les nourrissait avec 
n 'importe quelle farine, et on essayait de voir ce qui se pas­
sait. J 'ai donc essayé de pousser un programme dans lequel 
nous voulions optimiser le rendement aux différents niveaux 
de la production. Vous avez entendu parler de la chaÎne ali­
mentaire en milieu marin : les sels nutritifs donnent de petites 
algues, lesquelles sont mangées par de petits crustacés, les­
quels sont mangés par des poissons, qui eux-mêmes à la fin 
peuvent être mangés par de plus gros poissons, voire de 
grands carnivores. Tout cela se déroule dans le même milieu, 
le même espace, le même volume et les pertes de rende­
ment qui sont liées à cette mixité, en quelque sorte, sont très 
importantes. 
Ce que nous avons voulu, à l'époque, c 'est séparer spatia­
lement les différents niveaux de production. Un bassin était 
destiné uniquement à produire des microalgues. Lorsqu 'elles 

étaient en densité suffisante, ces algues étaient distribuées, 
par exemple, à des bivalves, coquillages se nourrissant de 
particules par filtration, et nous essayions, de cette manière, 
d'obtenir le meilleur rendement possible. 
Alors, quels ont été les résultats? Sur ce plan-là nous avons 
appris énormément de choses. Je vous donnerai un seul 
résulta t appliqué qui est la production actuelle en écloserie 
de jeunes naissains de palourde, ce coquillage très apprécié 
en France. En 1975, on ne le connaissait qu 'à l'état sauvage. 
Aujourd'hui, on a atteint une production d 'environ trois à 
quatre mille tonnes par an à partir du naissain produit en 
écloserie. Eh bien! pour vous donner un exemple, toute la 
technique de production en écloserie et de production en 
masse des algues destinées à nourrir les palourdes est 
issue des travaux du programme "Écotron". 

Le Pr Jean-Marie Pérès, Lucien Laubier, 
Jean Pierre Peyret et Yves La Prairie, le premier 
président du CNEXO (de g. à dr.). 

- A votre avis, quelle est l'originalité de l'Institut océano­
graphique Paul Ricard? 

- Je connais cet Institut depuis plus de vingt ans. Ce qui m'a 
intéressé dans cette aventure, à laquelle je me suis beau­
coup consacré, c'est que cet Institut est le seul exemple, à 
ma connaissance, en France et vraisemblablement en 
Europe, d 'un mécénat d'une grande entreprise en faveur de 
l'océanographie, de la compréhension et de l'acceptation de 
nos rapports avec la mer, d 'une manière qui est très équili­
brée, très riche du point de vue de la connaissance et de la 
durabilité. 
Une deuxième raison : dans les grands organismes, en 
France, il y a une espèce d'obligation de sujets, d 'obligation 
d'orientation qui, pour un chercheur, finit par devenir désa­
gréable. L'intérêt d 'un tel Institut océanographique c'est que 
toute idée nouvelle peut être explorée afin de déterminer si 
elle est bonne ou mauvaise. En tout cas, elle peut germer 
librement. Elle n'est pas, au départ, entravée par tout un 
appareil de contraintes, ce que l'on appelle la programma­
tion, les analyses stratégiques à moyen terme qui, finale­
ment, inhibent et découragent toutes les jeunes imagina­
tions. Et ce second aspect, pour moi, est très important. 

Propos recueillis par Christian Frasson-Botlon 
Rédacteur en chef - Mai 1996 
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CONNAÎTRE ET SE CONNAÎTRE POUR MIEUX PROTÉGER 
Il Y a maintenant quelques années, 
alors directeur des Affaires maritimes à 
Marseille, j'avais accepté bien volon­
tiers de préfacer une plaquette d'infor­
mation, réalisée par la Fondation océa­
nographique Ricard sur : "L'oursin 
méconnu et menacé ". Je tenais à 
saluer une initiative particulièrement 
opportune et susceptible d'aider mon 
administration en répondant d'ailleurs à 
l'un des objectifs de cette Fondation : 
mieux connaître la mer pour mieux la 
protéger. 

En effet, ne masquons pas la réalité à 
laquelle nous sommes confrontés : 
une méconnaissance, par la majorité 
de nos concitoyens, même riverains du 
littoral, de ce qu'est la mer, sa faune, sa 
flore et la fragilité de ce milieu ; la spé­
cificité de la Méditerranée, mer fermée 
bordée de nombreux pays et, de ce 
fait, d'autant plus exposée aux agres­
sions des pollutions domestiques ou 
industrielles ; des ressources halieu­
tiques, enfin, que tous les scientifiques 
s'accordent à dire menacées, notam­
ment par la surpêche. Il est donc vital 
que chacun de ceux qui vivent près de 
cette mer ou qui viennent y chercher 
repos et détente, soient en permanen­
ce sensibilisés aux atouts de cette 
"Mare nostrum" au si riche passé histo­
rique, mais aussi aux dangers qui la 
menacent, afin d'adopter lorsqu'ils la 
fréquentent des comportements res­
ponsables. Par exemple : 

- ne pas mouiller dans une prairie de 
posidonies ou ne pas jeter de sacs 
poubelles à la mer, lorsque l'on est 
plaisancier ; 

- admirer plutôt que tirer un mérou ou 
un congre lorsque l'on est plongeur 
sous-marin; 

- ne pas transformer un gangui tradi­
tionnel en véritable chalutier lorsque 
l'on est pêcheur professionnel. 

Au cœur 

de la recherche 

c iali ser dans l'étude de la pollution et 
la contamination alimentaire des orga­
nismes marins. Deux étudiants inscrits 
dans mon laboratoire universitaire, 
complétèrent l 'équipe: Alain Riva se 
destinait à l'étude des coquillages fil­
treurs et Patrick Lelong s'intéressait au 
phytoplancton. "E('Olrol1" apporta le 
premier financement, le premier 
contrat avec le CNEXO. 
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Alain Coudray et Jean-Claude Gaudin, à 
Marseille. 

Certes, les règlements existent et l'Etat 
essaie de les faire respecter. 
Souhaitons à ce sujet que la coordina­
tion de l'action de l'Etat en mer permet­
te d'assurer au mieux, et tout au long 
de l'année, une prévention efficace en 
matière de protection marine, mais 
aussi une répression plus agressive 
des agissements délictueux de ces 
quelques "gansters de la mer" que l'on 
trouve, hélas ! dans les différentes 
catégories d'usagers. 

L'action développée par l' Institut océa­
nographique Paul Ricard depuis main­
tenant trente ans, en matière d'infor­
mation , d'éducation et de sensi­
bilisation des scolaires, des usagers de 
la mer et du grand public, à travers son 
musée, ses stages, conférences et 
publications diverses, reste essentiel 
car un règlement, si bon soit-il , ne sera 
respecté que si ses motivations sont 
comprises et donc acceptées. Les 
campagnes menées pour la protection 
de l'oursin ou du mérou sont à ce titre 
exemplaires. 

Le fait , d'autre part, de réunir dans cet 
Institut, élus, administrations, usagers 
de la mer et scientifiques est particuliè-

Les résultats des travaux donnèrent 
lieu aux thèses de 3e cycle cie Pierre 
Escoubet, Alain Riva et Patrick Lelong 
et furent présentés lors d'un colloque 
national à Brest , en 1978. Yvan Martin , 
devenu l' un des rares microbiologistes 
marins cie notre pays, soutenait sa thè­
se cl ' Etat en 1979 avec, dans son jury, 
Rita Colwell, cie l'université du 
Maryland. 
Ces résultats constituaient les bases 
biologiques cie l 'aquaculture moderne 
en plein essor clans le moncle et notam­
ment au Japon. aux Etats-Unis et en 
France. 

rement bénéfique lorsqu'il s'agit d'un 
objectif aussi important que la sauve­
garde de la Méditerranée. En se 
connaissant mieux, en comparant et 
conjuguant les expériences et les 
connaissances, on progressera d'au­
tant plus vers l'amélioration de la quali­
té du milieu marin et la gestion ration­
nelle de ses ressources . 

C'est pourquoi , par exemple, il faut se 
féliciter de la coopération initiée avec la 
Marine nationale qui pourrait d'ailleurs 
se développer dans le domaine de la 
prévention et de la lutte contre la pollu­
tion par les hydrocarbures où les 
chercheurs de l'Institut sont particuliè­
rement performants. 

De même, on doit se réjouir de la 
concertation avec les collectivités 
locales pour optimiser l'efficacité des 
stations d'épuration au niveau de leurs 
rejets en mer. 

Mais la protection de la Méditerranée 
est aussi l'affaire de tous les pays rive­
rains entre lesquels, très heureuse­
ment, les liens se resserrent comme l'a 
prouvé la charte signée récemment par 
la région Provence-Alpes-Côte d'Azur. 
Souhaitons que notre trentenaire et 
dynamique Institut puisse conjuguer 
ses efforts avec ceux de ses homo­
logues de nos deux voisins mais aussi , 
pourquoi pas, avec les pays de la rive 
sud de la Méditerranée qui commen­
cent à prendre en compte la protection 
nécessaire de l'environnement marin . 

Car il n'y aura jamais trop d'efforts pour 
responsabiliser les usagers, alerter et 
aider les différents décideurs dans cet­
te mobilisation de tous, afin que nos 
descendants continuent à bénéficier 
des richesses inestimables d'une 
Méditerranée saine et bien vivante. 

Alain Coudray 
Administrateur général (C.R.) des Affaires maritimes 

Administrateur de l'Institut 

Station expérimentale 
d'aquaculture 

L'équipe avait acquis ses lettres cie 
noblesse . Pour le CNEXO, lors cI ' une 
mission à Tahiti , en 1980, sur un é leva­
ge de crevettes clu Centre océanolo­
gique du Pacifique, e lle appliqua les 
méthocles mises au point aux Embiez. 
Nouvelle col labo ration sans fai lle avec 
des chercheurs cI'Endoume, Raymond 
Gaucly, e t cie Banyuls , Guy Cahet. aiclés 
au plan technique par Brigitte Tanguy, 
qu i avait rejoint l'équipe en 1978. 



Une étape était franchie. Le program­
me de recherche comportait deux 
volets: l' aquaculture et la pollution lit­
torale. 

Les collaborations avec le CNEXO se 
confortaient. Des pôles aquacoles 
s'implantaient en Méditerranée, sur les 
côtes de l'Atlantique et de la Manche. 
sous forme de Groupements d'intérêt 
scientifique. L'Institut intégrait le 
groupement "Aq/(ac/(It/(re ell r ég ioll 
Médifaranù" . 

Le programme de recherche, prolonge­
ment direct d '" Ecotroll", consista à 
contrôler le développement larvaire de 
poissons d ' intérêt commercial comme 
le loup et la daurade, en mettant l'ac­
cent sur la qualité de l'eau et le pré­
grossissement. Pour cela, une nouvelle 
structure vit le jour. Elle englobait des 
bassins de production planctonique, 
des bassins de prégrossissement pour 
alevins , des bacs de production de 
plancton et une écloserie. 

Des stagiaires se succédaient. 
Provenant d'universités, de grandes 
écoles, d ' instituts universitaires de 
technologie, ils ont pré paré des 
mémoires de stage de fin de cycle 
d'études, de DEA , des thèses ... Des 
alevins de loup , de daurade. de crevet­
te japonaise firent l 'obje t cI'expé­
riences cie grossissement clans la par­
celle de marais salants aménagée. 

Enfin, les compétcnces scienti fiques 
attirèrent les professionnels de J'aqua­
culture comme la société '"A q/(a l'C/r " . 

En 1981, l'Institut crée une station 
expérimentale d'aquaculture. 

Des alevins de loup et de daurade 
sont produits en grande quantité à 
la demande et en relation avec des 
professionnels. 
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Au cœur 

de la recherche 
Parallèlement, la cellule Microbiologie 
multipliait ses collaborations avec le 
Centre d'études techniques de l'Équi­
pement-Méditerranée, les agences de 
bassin, l'Institut national de la santé et 
de la recherche médicale, dans le 
domaine de la qualité des eaux litto­
rales. 

Avec Bernard Tramier, ingénieur for­
mé à l' Institut de pétroléochimie et de 
synthèse organique industrielle de la 
faculté des sciences et techniques de 
Marseille, devenu directeur du dépar­
tement " En\'ironnement" d'Elf 
Aquitaine, fut entamée une nouvelle 
collaboration fructueuse : le site des 
Embiez se prêtait parfaitement à l'étu­
de quasiment en vraie grandeur de la 
dégradation des marées noires. 

Des Embiez 
à l'Alaska 

Pour pallier le manque de matériel , 
Bernard Tramier mit à notre disposi­
tion un laboratoire mobile , aux 
Embiez. Il fit éga lement construire des 
bassins expérimentaux dans lesquels 

Depuis le début des 
années 1990, les études 
sur l'environnement ont 
pris une importance 
accrue: 
- qualité sanitaire des 

eaux littorales, 
- lutte contre les marées 

noires, 
- réduction de la pollution 

atmosphérique .. 
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ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 
L'Institut océanographique Paul Ricard est lié par convention à l'Université d'Aix­
Marseille 3 et au Centre d'études des ressources animales marines, le CERAM , dirigé 
par le Pr Nardo Vicente. 

Ses chercheurs participent depuis 1980 aux enseignements de DEA dispensés par cet­
te université : "Écologie méditerranéenne ", option "Écologie littorale ", jusqu'en 1985 ; 
"Environnement marin", de 1988 à 1990 ; "Chimie de l 'environnement et santé ", option 
"Mer et environnement", de 1991 à 1995. Ils accueillent des stagiaires de ces DEA, 
encadrent des thésards. Ils participent à l'organisation du stage annuel de maîtrise des 
populations et des écosystèmes. Ils reçoivent des stagiaires de courte durée du DEUG 
"Sciences de la nature et de la vie " et de la licence "Biologie des organismes". Ils parti ­
cipent à des jurys de diplômes et de thèses. 

débutèrent les prem ières ex périences 
avec une équipe de Pau , animée par 
André Sirvins , et dont la collaboration 
avec Yvan Martin et Bernard Cauchi 
devait aboutir à la mise au point de 
l'!nipo! EAP 22 , élaboré par EIL 
L'efficacité de ce produit dans la 
dégradation du pétrole a trouvé son 
appli cation lors d'une marée noire 
survenue en Alaska. Ces travaux se 
poursuivent actuellement au niveau 
européen dans le programme Eurêka 
BiO/'en, en collaboration avec la 
Norvège. 

Un volet supplémentaire sur l'effet de 
serre et les problèmes d'absorption du 
gaz carbonique par les communautés 
planctoniques et par des coquillages 

bivalves, comme la grande nacre de 
Méditerranée Pinna nohilis , a été 
ajouté. 

Les collaborations avec l' Institut fran­
çais de recherche pour l'exploitation 
de la mer et son département 
Environnement se développent au 
plus haut niveau , avec notamment les 
programmes Rejets urhains en 
Méditerranée et, aujourd'hui, le 
Programme national d ' océanologie 
côtière. 

L'équ ipe, très réduite, s 'entoure de 
chercheurs hors statut, rémunérés sur 
contrats pluriannuels, devient presta­
taire de service pour des collectivités 
locales et territoriales. 



En 1984, des laboratoires de structure 
légère , dus à l'action soutenue du pré­
sident Jean-Charles Arnaud, installés 
au voisinage de la stati on expérimenta­
le d'aquaculture e t des marais salants, 
ont pe rmi s de trava iller dans de 
mei lI eures conditions. Grâce à la 
pugnacité de Jean Pierre Pey ret , son 
successeur, e t au soutien actif de M. 
Paul Ricard , il s ont été remplacés, di x 
ans plus tard, par des laboratoires en 
dur d ' une surface deux rois plus 
importante . 

L'inauguration des nouveaux laboratoires 
en 1994 par Paul Ricard, Mme Heymonet, 
conseiller régional, et le président de 
l'Institut. 

L'équipe de chercheurs a obtenu la 
reconnaissance de ses pairs. En 1995, 
celle notori été s'est illustrée par l' attr i­
bution à Yvan Martin, devenu direc­
teur de la Recherche sc ientifique, d ' un 
Grand prix décerné par l'Académie 
des Sciences. 

En qualité d'universitaire, je me dois 
de soul igner cet exemple unique de 
mécénat sc ientifique que représente 
l' Institut océanograph ique Paul Ri card 
dans le domaine des sciences de la 
mer. " a permis de créer une équipe 
performante, composée de chercheurs 
form és au plus haut niveau qui n'au­
rai ent peut-être pas pu s'exprimer sans 

Grand Prix de l'Académie à Yvan Martin. 

QUEL SITE EXCEPTIONNEL! 
Combien de touristes ont dû laisser 
échapper cette exclamation en décou­
vrant, accoudés au bastingage du 
"Super Coucoussa ", l'île des Embiez. 

Quel site exceptionnel! ont également 
estimé quelques chercheurs d'Elf 
Aquita ine qui , au tout début des 
années 1980, cherchaient un lieu pour 
y conduire des expériences sur la bio­
dégradation du pétrole dans l'environ­
nement marin. Cette équipe avait, en 
effet , mis au point, en laboratoire, un 
additif qui permettait à des micro­
organismes naturellement présents 
dans le mi lieu marin , de dégrader, 
plus rapidement et plus complète­
ment, le pétrole qui aurait été acci­
dentellement déversé à la mer. Ce 
produit, un apéritif pour bactéries en 
quelque sorte, avait donné des résul­
tats fort encourageants en laboratoire, 
mais il fallait maintenant le tester dans 
des conditions plus représentatives 
de la réalité. Le site des Embiez et les 
installations de l'Institut océanogra­
phique Paul Ricard s'y sont prêtés à 
merveille. 

Il n'est bien entendu pas question de 
refaire ici tout l'historique des travaux. 
Mais les efforts conjugués des 
chercheurs d'Elf Aquitaine et de 
l'Institut ont permis la mise au point de 
l' "INIPOL EAP 22", dont la grande effi­
cacité a été reconnue lors de l'acci­
dent de l '''Exxon Valdez ", en Alaska. 
Ce produit a alors été utilisé pour net­
toyer de façon naturelle et spectacu­
laire plus de cent kilomètres de côtes. 
Depuis, une longue et fructueuse col­
laboration s'est engagée entre 
l'Institut et la direction "Environnement 
et Sécurité" d'Elf Aquitaine. Après les 
travaux sur l' "INIPOL " et leurs prolon­
gements dans le cadre d'un program­
me européen Eurêka appelé Bioren, 
d'autres recherches ont permis de 

tester un nouveau produit filmogène 
pour la protection des plages, d'étu­
dier le comportement du plancton 
dans des milieux enrichis en gaz car­
bonique ou de s'intéresser à la sauve­
garde de la grande nacre de 
Méditerranée Pinna nobilis. 

Les raisons d'une telle collaboration 
ne doivent pas être cherchées très 
loin. Certes, les possibilités d'expéri­
mentation offertes par le site ont joué 
un grand rôle , mais la disponibilité et 
les compétences des chercheurs de 
l'Institut ont été également un facteur 

Dans ces bassins, les scientifiques tes­
tent une nouvelle génération de produits 
anti-marée noire. 

déterminant. Enfin , et c'est peut-être 
le plus important, la qualité des rela­
tions humaines entre les deux 
équipes fut dès le début excellente et 
s'est maintenue , depuis , sans 
défaillance ; c'est certainement là 
également que l'on doit chercher les 
raisons du succès que je voudrais 
dédier à la mémoire d'André Sirvins, 
pionnier de cette collaboration, que la 
maladie a emporté il y a quelques 
mois. 

Bernard Tramier 
Directeur Environnement et Sécurité d'Elf Aquitaine 
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Au cœur 

de la recherche 
ce mécénat. Ils peuvent le faire en tou­
te liberté, laissant libre cours à leur 
imagination et à leurs compétences. 

A l'abri des contraintes centralisatrices 
qui régissent la recherche et qui 
l 'orientent en fonction de la conjonc­
ture et des modes, cette équipe, bien 
soudée, qui se consacre totalement à sa 
recherche, obtient des résultats de haut 
niveau , aussi bien dans le domaine 
fondamental que dans l'appliqué. 

Cette liberté d'action se manifeste éga­
Iement dans le choix des collabora­
tions avec les organismes publics et 
privés. 

Il faut y ajouter une pérennité dans la 
conduite des travaux sur des thèmes 
qui intéressent la science et l'écono­
mie. Pérennité qui n'est plus de mise 
dans les équipes universitaires de 

recherche, constituées ou défaites au 
gré de caprices de commissions, de 
groupes techniques nationaux qui doi­
vent tenir compte de la conjoncture 
économique, bien sûr, mais dont les 
problématiques scientifiques ne sont 
pas toujours claires. C'est un jour le 
Capitole et le lendemain la roche tar­
péienne ! A ce rythme, on décourage 
souvent les meilleurs . 

Rien de tel à l'Institut, pas de piège ni 
de sab les mouvants. Si les résultats ne 
font pas systématiquement l'objet de 
publications de rang A, critère actuel 
de reconnaissance des laboratoires du 
secteur public, ils n 'en sont pas moins 
appréciés au plus haut niveau. 

Avantage de travailler dans la sérénité 
sans être obligé de passer son temps à 
se remettre en question et à philoso­
pher ! 

L'exemple mériterait d 'être suivi dans 
d ' autres disciplines et donnerait un 
second souffle à une recherche natio-

na le qui s'étio le et voit s'effondrer des 
pans en tiers. Il s seront très difficiles à 
reconstruire si l ' on ne donne pas 
immédiatement sa chance à une jeu­
nesse admirable, de grande valeur 
scientifique et morale, passionnée dans 
des domaines que l'on sous-estime, 
alors qu'ils connaissent un grand essor 
dans des pays en pleine expansion. 
Prenons garde, demain il sera trop 
tard ! 

Dans la quiétude de ce petit paradis 
qu'est l'île des Embiez, l' aventure 
scientifique et humaine se poursuit 
aujourd ' hui en conformité avec la 
volonté initiale d ' un homme, Paul 
Ricard, qui, tout en créant et en ani­
mant une des plus grandes entreprises 
de notre pays, a su diversifier ses acti­
vités, toujours au service de ses conci­
toyens. Parce qu'il voue un véritable 
culte à la mer, il a voulu la défendre 
contre les agressions humaines. 

Nardo Vicente 

L'INSTITUT, L'ÎLE DES EMBIEZ ET L'ÉTUDIANT-CHERCHEUR 

Près de dix années passées en tant 
qu'étudiant à l'Institut océanographique 
Paul Ricard , c'est une longue et belle 
histoire. Il était donc une fois ... 

... le hasard 

Lorsque l'Amoco Cadiz s'échoua en 
Bretagne , l'aspirant que j'étais fut 
transféré avec son régiment sur les 
plages de Portsall avec, pour toutes 
armes, un ciré, des bottes, une pelle et 
quelques flacons de dispersant. De 
cette catastrophe naquit une passion : 
la recherche océanographique. Cette 
passion pourra se concrétiser deux 
années plus tard lorsque, au hasard 

fi 
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d'une rencontre, Yvan Martin me pro­
posera un stage de recherche dans les 
laboratoires de l' Institut, en collabora­
tion avec Elf-aquitaine, sur un pro­
gramme, eh oui ! de lutte contre les 
marées noires. Le hasard avait bien fait 
les choses ... 

... la recherche 

Cette recherche commençait pour 
moi: des années d'enseignements, de 
travaux de laboratoire et de terrain. Si 
l'île des Embiez est sûrement un site 
paradisiaque, elle est d'abord pour moi 
un lieu de travail où s'est concrétisée 
ma formation avec un diplôme d'études 
approfondies en 1980, un doctorat de 
spécialité en Océanologie, trois ans 
plus tard , un doctorat d'Etat ès 
sciences, en 1988. 

Faire de la recherche dans ce cadre 
est une chance mais c'est d'abord une 
chance pour la recherche. En effet, au­
delà du travail fondamental de labora­
toire , le terrain est là, accessible, face à 
vous, permettant d'intégrer directement 
les applications les plus courantes. 
Mais, toutes ces années d'une vie 
d'étudiant où le stagiaire devient peu à 
peu un chercheur affirmé permettent 
aussi de participer et de s'intégrer à un 
ensemble, de voir se développer une 
structure , s'étoffer une équipe , les 
matériels et équipements nouveaux 

arriver ; enfin, c'est vivre avec une jeu­
ne Fondation qui grandit pour devenir 
un Institut. 

... des amitiés 
et des rencontres 

Lorsque l'on est étudiant, on s'attache 
surtout à avoir le meilleur apprentissa­
ge professionnel possible. Et lorsque, 
plus tard , l'on se souvient, on constate 
que l'on a aussi reçu de cette époque 
un formidable apprentissage d'homme, 
tout simplement ; l'Institut et l'île tout 
entière, avec ceux que l'on a côtoyés, 
font alors partie de sa famille. De plus, 
c'est aussi pendant ces recherches et 
dans ces laboratoires que, pour moi, 
une collaboration de travail s'est trans­
formée en mariage. 

Il était une fois enfin le moment où , fort 
de votre acquis professionnel et 
humain , il vous faut vous envoler et 
quitter ce lieu. Mais si ces nouvelles 
aventures constituent une autre histoi­
re qui m'a fait passer de l'eau salée à 
l'eau douce : ingénieur-chercheur au 
centre de recherche de la Compagnie 
générale des eaux, de 1988 à 1990, 
chef de groupe Recherche, de 1991 à 
1994, puis chef de Projet, sachez que 
l'histoire écrite sur l'île des Embiez res­
te toujours présente. 

Bernard Cauchi 



Pistes 
pour l'avenir 

Yvan Martin* 

1977 : Cette année représente une date importante. Pour la pre­
mière fois, nous obtenons directement, en collaboration avec 
d'autres laboratoires, un contrat de recherche dont on nous 
confie la responsabilité et la gestion. 
Ce contrat sur les "bactéries associées aux algues plancto­
niques ... " sera suivi de beaucoup d'autres, particulièrement 
dans les domaines de la microbiologie et de la qualité des eaux 
littorales. 

* DOCleur ès sciel/ces. direcleur de la Recherche 

fil 
OCÉANORAMA W 26 - JUIN 1996 



Pistes 
pour l'avenir 

Les études seront conduites sur l 'île 
des Embiez mais également ailleurs : 
de divers sites de Provence jusqu 'en 
Loire-Atlantique pour le projet 
"Devenir des hactéries fécales en 
mer" (Centre d'études techniques de 
l'Equipement-Méditerranée , 
Laboratoire central des Ponts-et­
chaussées, IFREMER puis agence de 
l' Ea u Rhône-Méd i terranée-Corse) , 
dans la rade de Toulon avec les cam­
pagnes "Rejets urhains Méditerranée" 
(IFREMER, agence de l'Eau), à Safi, 
(Maroc atlantique) pour l'étude de 
l' impact d'un rejet thermique sur le 
phytoplancton et les bactéries (EDF, 
SOFRATOME). 

Assistance et essais 
Plus près de l 'île, ce seront aussi les 
actions d'assistance technique (Baie 
du Lazaret, Saint-Tropez), la sur­
veillance algologique de diverses rete­
nues d'eau varoises (Compagnie des 
eaux et de l 'ozone), les premières 
mesures à la mer pour le projet NEPH­
MED (agence de l'Eau) à Cortiou et à 
Carteau, près de Marseille ... 

Le centre de recherche de l'Institut. Un site exceptionnel au 
naturel: lagune du Brusc et anciens marais salants. 

Parallèlement et grâce à des contrats, 
les études en pilotes expérimentaux 
sont développées et se poursuivent au 
centre de recherche, en bordure de la 
lagune du Brusc et des anciennes 
salines: nouveaux essais sur la biodé­
gradation des hydrocarbures (Elf), et 
notamment en 1996 sur le projet 
Eurêka-BIOREN ; mise en place de 
mésocosmes originaux en atmosphère 
contrôlée pour étudier les consé­
quences d'une augmentation du gaz 
carbonique atmosphérique sur le deve­
nir du phytoplancton littoral (Elf) ; 

modélisation du comportement des 
bactéries fécales en eau de mer dans le 
cadre du Programme national d 'océa­
nologie côtière (IFREMER, CNRS) en 
collaboration avec différents labora­
toires (lFREMER, Centre de Brest, 
INSERM-Nice, Laboratoire Arago­
Banyuls, C.N.R.S.-université de 
Montpellier. .. ). 

Toutes ces recherches se poursuivent 
aujourd'hui avec un bilan non négli­
geable compte-tenu de la taille de 
l'équipe du département Recherche : 
plusieurs étudiants de France et 
d'autres pays sont accueillis chaque 
année pour des stages de technicien 
supérieur, d ' ingénieur, ou de diplômes 

PROTECTION DE L'ENVIRONNEMENT 
L'Institut océanographique Paul Ricard fait partie du Groupe d'étude du mérou 
depuis le début du moratoire concernant le mérou brun Epinephelus marginatus, 
en 1992. 
Patrick Lelong est le secrétaire général de ce groupe. De ce fait , il participe aux 
campagnes d'inventaires et de marquage au parc national de Port-Cros. Il 
accueille de jeunes individus dans les aquariums et procède à des lâchers dans 
les fonds de l'archipel des Embiez. 
L'Institut océanographique travaille en collaboration avec le CERAM sur la pro­
tection d'une autre espèce phare: la grande nacre Pinna nobilis. 
Patrick Lelong fait également partie de l'Association des diatomistes de langue 
française . Sa thèse sur le phytoplancton de la lagune du Brusc a été soutenue en 
1977. 

ta . 
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d'études approfondies ; ce sont cinq 
thèses de doctorat, dont une d 'Etat, 
issues directement de nos laboratoires, 
une quarantaine d'articles scienti­
fiques publiés dans des revues natio­
nales ou internationales , notre parti­
cipation à un nombre important de 
sémina ires, co ll oques, congrès, en 
métropole comme à l'étranger. 

Demain ... 
Si ces résultats sont honorables, il nous 
appartient maintenant de regarder 
devant nous. Envisager l ' avenir est un 
exercice plus aléatoire mais nous pou­
vons tenter de délimiter quelques 
pistes. 

Tout d 'abord , bien entendu, il sera 
nécessaire de continuer à développer 
les collaborations et les actions envisa­
gées sur les thèmes déjà abordés par 
notre équipe, où tant d ' inconnues sub­
sistent aussi bien sur le plan fonda­
mental qu 'appliqué. 

Outre ces actions et dans le cadre de 
nos compétences, c'est en microbiolo­
gie marine et particulièrement sur le 
plan de la diversité des microflores que 
des efforts devront être réali sés dans 
les prochaines années. L'évolution des 
techniques nous a dévoilé l 'étendue de 



La survie en mer des bactéries d'origine 
humaine et animale constituent l'un des 
principaux thèmes de recherche. Jean-Luc 
Bonnefont et Yvan Martin. 

notre ignorance dans ce domaine et, 
quand on sait l'importance de ces 
micro-organismes pour la santé humai­
ne et celle de l'écosystème, on mesure 
la nécessité de mieux connaître les 
processus qui commandent leurs acti­
vités et leur devenir. 

Au-delà d ' une mode engendrée par la 
conférence de Rio, ce problème fait 
depuis longtemps partie de nos préoc­
cupations comme en témoigne un 
article consacré à la diversité de cer­
taines populations bactériennes que 
nous avons publié, avec Micheline 
Bianchi , dans la revue américaine 
Microhial Ecology, dès 1980. 

Il en est de même en ce qui concerne 
l'étude des capacités de résistance et 
d'adaptation des bactéries d ' intérêt 
sanitaire à l'environnement marin. Au 
fil de l'avancement des connaissances, 
est apparue l' importance des phases de 
dormance dans le devenir de diffé­
rentes espèces, notamment en réponse 
à divers types de perturbations. 

Qu'en est-il au plan des microflores 
littorales ? La pression de sélection 
liée aux activités humaines peut-elle 
modifier de façon sensible certains 
processus microbiens avec des consé­
quences sur la qualité de l'environne­
ment littoral ou la santé? Nous l ' igno­
rons. 

Les installat ions du centre de 
recherche avec ses modèles expéri­
mentaux sont bien adaptées à l'étude 
de ces phénomènes complexes pour 
lesquels il faudra développer davanta­
ge de collaborations. 

Surveillance 
Au-delà de la diversité microbienne, 
c 'est au plan de la qualité du milieu 
marin et de la diversité des peuple­
ments que l' Institut pourrait éga lement 
jouer un rôle, déjà par la surveillance, 
comme il le fait pour certaines espèces 
telles que le mérou. Le recueil de don­
nées sur l 'état de l' environnement 
local pour des séries chronologiques à 
moyen ou long terme peut être fasti­
dieux mais c'est en examinant le passé 
et le présent que l'on pourra évaluer 
les tendances et donc l 'avenir. 

A l' instar des autres stations marines 
déjà impliquées dans cette probléma­
tique , l'Institut poun'ait constituer un 
maillon de la chaîne de surveillance 
justifiant ainsi parfaitement son pre­
mier nom d 'Observatoire de la mer ... 

Sa position privilégiée pourrait éga Ie­
ment lui permettre de contribuer à une 
amélioration de la biodiversité locale, 
notamment par l 'installation et le suivi 
de réc ifs artiFiciels ou encore, avec les 
équipements du hall d 'aquaculture, la 
production de juvéniles de différentes 
espèces marines à des fins de repeu­
plement, à l'image des écloseries pré­
fectorales japonaises. 

Evidemment, tout cela nécessitera des 
moyens supplémentaires et de nou­
velles coopérations. Demain se prépa­
re aujourd'hui e t nous pouvons y 
contribuer. 

Yvan Martin 

QUELQUES DATES CLÉS 

1972 Lancement de la recherche. 

1974 Thèse de Claude Lucain 
et d'Yvan Martin. 

1975 Thèse de Pierre Escoubet. 
D~but du programme 
"Ecotron" du CNEXO. 

1976 Thèse d ' Alain Riva. 
Congrès de la Société 
française de malacologie, 
aux Embiez. 

1977 Thèse de Patrick Lelong. 
GIS "Aquaculture en 
Méditerranée" . 

1978 Thèse de Dçminique Vitale. 
Colloque "Ecotron", Brest. 

1979 Thèse d'État d'Yvan Martin. 
Création de "Marine Life -
Vie marine" , 
revue scientifique. 

1980 Mission au Centre océano-
logique du Pacifique. 

1981 Programme sur les 
hydrocarbures d'Elf. 
Organisation d'un 
symposium d' aquariologie. 
Construction de la station 
expérimentale 
d ' aq uaculture. 

1983 Colloque "Bases biolo-
giques de /' aquaculture". 
Thèse de Bernard Cauchi. 

1984 Inauguration de nouveaux 
laboratoires. 

1985 Début des programmes 
d 'océanologie côtière. 
Etude des effluents de la 
station d ' épuration de 
Toulon-Est. 

1987 Colloque 
"Environnement" , 
Les Embiez. 

1989 Congrès de la Société 
française de malacologie 
aux Embiez. 
Thèse de Nadine Villon. 

1990 Colloque IFREMER, 
Bendor. 
Colloque de l'Association 
des diatomistes de langue 
française. 

1991 Nouveau Comité de rédac-
tion pour "Marine Life", 
présidé par Lucien Laubier. 

1992 Participation à l'action du 
Groupe d'étude du mérou. 

1994 Inauguration de nouveaux 
laboratoires. 

1995 Grand Prix de l' Académie 
des Sciences à Yvan Martin . 
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Science, responsabilité, 
Vaste programme 

André Segui* 

[1 hacun, à l'Institut, a le sentiment serein d'apporter, de 
manière modeste mais certaine, responsable, sa pierre à l' ave­
nir. Apprendre à déchiffrer quelques mystères de la nature, 
susciter l'admiration devant le miracle et la complexité de la 
vie, faire admettre la nécessité impérative que nous avons tous 
de la préserver, amener chacun à changer d'attitude en ce 
domaine: nous avons toujours eu conscience de la responsa­
bilité qui est la nôtre de prétendre nous adresser ainsi à nos 
concitoyens. 

* Secrétaire géll éral 
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• avenIr. • • 

Car, en définiti ve, c'est voul o ir influer 
sur des esprits, contribuer à modifi er 
leur conception de l'ex istence. 

Il ne saurait donc s'ag ir de tenir n ' im­
porte que l di scours par manque de 
réflexion , au mieux pour bénéficier de 
la mode du jour, ma is au contraire de 
bien percevoir son deg ré de responsa­
bilité, surtout lo rsqu 'on s'adresse à des 
jeunes, s i influe nçables, s i frag il es, de 
bien connaître ses compétences. Même 
étendues, e lles ne suff isent pas à signi ­
fier pédagog ie. 

Un idéal pour un avenir plus exaltant. Avec cet immense potentiel, une grande bonne 
volonté stimulerait l'application des techiques existantes et la recherche. L'architecte Jacques 
Rougerie, à /'intérieur d 'une de ses bulles sous-marines. 

Il ne s'ag it pas non plus de leurrer : 
lorsque , par exemple, tous les jours, 
allirés par la mer, beaucoup nous ques­
tionnent sur les fi li ères à suivre pour 
leurs études , nous leur recom mandons 
la plus grande prudence. Hé las! Où se 
trouvent les dé bouchés e n ce 
doma ine? Et q uel conse il donne r 
s inon celui d 'acquérir avant tout une 
formati on plus sûre, suscepti ble mal­
gré tout de leur pel1l1ett re plus tard , des 
passere lles pour revenir vers la mer ? 

Pour ces raisons, nous avons toujours 
conçu notre ac ti on en partenari at avec 
des ense ignant s. A ucun de nos projets 
qui visent les jeunes n 'est é labo ré sans 
le concours de maîtres et professeurs, 
souven t dé légués par leurs supéri eurs 
hiérarchiques ou nous apportant une 
co ll aborati on ~l titre personne l. 

S imul tanément , aux dépos itaires d ' une 
responsabilité é lecti ve, admini strati ve 
ou économique, nous di sons qu ' il 
paraît inconcevable que l' on investisse 
s i peu dans ce potenti e l immense, la 
me r. 

Ne serait-ce que pour la connaître. 
Imposant apparaît le travail des sc ien­
tifiques du monde entier, ma is peut­
être savent-il s d 'abord que ce qu ' il s 
ont encore à découvrir e t à ex pliquer 
demeure illimité. Beaucoup de décou­
vertes futures permettront, c ' est l' év i­
dence, de faire progresser la médec ine, 
l' alimentation , les techniques ... Même 

si les débouchés res ten t rares aujour­
d' hui , nous croyons avec la plus fe rme 
conviction à un avenir p lus favo rab le, 
pour peu qu 'on le veui ll e. 

Dans la géographie et dans l' économ ie 
d' un pays comme le nôtre , la me r 
n 'occupe-t-e ll e pas une place fo nda­
mentale? Souvent encore équi valente 
des "terras incognitas" de jadi s, plus 
accessib le que l'espace et à notre por­
te , n ' o ffre- t-e ll e pas un pui ssant 
attrait ? Sa frag ilité même peut stimu­
ler l' intelligence, la rec herche. 

Elle semble bien représenter le type de 
questi on qui mériterait d 'être prise à 
bras le corps. No us rêvons d ' une large 
et véritable concertati on nati onale sur 
la mer fa isant appel à ceux qui possè­
dent une compétence , une fo ncti on 
d 'éducation , une responsabilité. 

Nous rêvons d ' un vaste é lan, d ' une 
grande bonne vo lonté qui contribuerait 
à la naissance d ' un idéa l pour plusieurs 
générations, exalterait e n tous cas plus 
sû rement que la seul e perspecti ve, la 
seule alternati ve d 'avo ir à rés ister à 
des menaces de destruction, de di spari­
tion ! 

Oui , sans to uj ours proclamer bien haut 
le travail accompli , l' Institut a, en tou­
te modestie, le sentiment serein d ' ap­
porter sa pierre à un avenir positif. 

André Segui 
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"Félicitations pour l'oeuvre accomplie, en particulier dans le domaine de la publication scientifique et de vulgarisation. Merci. ,. Pr Ch.-F. Boudouresque 

Vaste 

programme 

Ex pliqu e r , f a i re p a rti c ip e r , 
convaincre : pour mettre en oeuvre 
avec souplesse ce grand volet de ses 
objectifs, ce lui du partage des connai s­
sances, l' Institut utili se des moyens 
très variés , toujours dans un esprit de 
respec t e t de ri gueur. 

Di sposant lui-même de moyens et de 
spéc ia li stes de la communication , il 
bénéfi c ie de coll aborations multiples , 
insti tutionnelles et personnell es, tou­
jours bénévoles. Ce lles-c i se caractéri­
sent par le ur es prit d 'ouve rture, 
d 'échanges confi ants et de fo i dans 
l 'entrepri se. E ll es constitue nt un 
apport inappréc iable pour cette ac ti on 
d ' intérêt général. 

Bref panorama. 

Revues et collections 
Océanorama , la premiè re grande 
publication de l' Institut , sa vitrine , a 
été créée en 1974, à l ' intention de ses 
adhérents et de ses ami s. Des spécia­
l istes choisis pour leurs compétences 
et leurs qualités de pédagogues traitent 
des sujets de fond , illustrés par les 
me ille urs photographes et appréciés 
notamment par les ense ignants et les 
étudi ants. Semestrielle depuis 1988. 
PI us de m ille pages d 'articles . 
Init ia leme nt int itul ée Bulletin de 
/' Observatoire de la mer, pui s Revue 
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A paraître ... 

« FRAGILE MÉDITERRANÉE» 
A la reconquête d'un équilibre écologique 

La Méditerranée vue du ciel. .. Flaque d'eau que 
les continents semblent ne pas avoir pu tout à 
fait enserrer, cette mer "au milieu des terres", 
comme l'a baptisée un géographe de l'Antiquité, 
est l'aboutissement de deux cents mill ions d'an­
nées aux épisodes géologiques complexes. 
Histoire originale de terres et de mers en mou­
vement, d'alternances climatiques, qui ont favo­
risé la diversité animale et végétale , conditionné 
la présence de l'homme. 

Et voici que cet hôte, devenu bien vite encom­
brant, s'approprie l'espace naturel. Il l'asservit, 
sans aucun souci d'épargne et d'économie à 

long terme. Son arrogance, sa soif incontrôlée de consommation et de confort le 
conduisent aux pires excès. 

Enfin , voilà que face aux menaces d'un environnement surpeuplé, surexploité, 
souillé et défiguré, l'homme méditerranéen réagit dans un sursaut de lucidité. Il 
affirme, ajourd'hui , une volonté mesurée de gestion de l'espace disponible avec 
toutes ses résonnances sociales, économiques et politiques. 

D'abord descriptif avec une présentation du milieu marin et de la pression 
humaine qui s'y exerce, voici un ouvrage qui propose au lecteur des éléments 
de réflexion dans le sens d'une gestion de l'espace naturel. Il formule les 
grandes options d'un engagement nécessaire: celui de la recherche permanen­
te, voire de la reconquête d'un certain équilibre raisonné et durable qui situe à 
leur juste place l'environnement et le développement économique. 

Reste à veiller - et c'est là l'essentiel - sur la qualité de vie qui sera léguée aux 
Méditerranéens des générations montantes. 

Avec cet ouvrage qui s'intègre dans une collection de grande envergure sur la 
Méditerranée, les Editions Edisud souhaitent offrir à un large public un savoir 
essentiel et accessible, alors que s'engagent les défis majeurs de notre temps 
en matière d'environnement, d'économie et de santé. L'Institut océanographique 
Paul Ricard en a assuré la coordination scientifique et rédactionnelle . De grands 
spécialistes, les meilleurs photographes, ont apporté leur contribution. 

C.F.-B 



ENTRETIEN AVEC ... 

Paul ROLLIN 
Recteur d'académie 

"Je crois qu'au-delà de l'enseignement, de la biologie, de l'écologie, de l'économie, 
il faut former de futurs citoyens". 

- Monsieur le Recteur, que représente pour vous la mer, 
et plus particulièrement l'île des Embiez? 

- Ma réponse comportera deux volets : personnel et profes­
sionnel. La mer a accompagné toute ma jeunesse. Mes 
parents habitaient à Marseille, à l'anse du Prophète, à une 
époque où les maisons arrivaient jusqu 'au bord de la plage. 
Ensuite, la mer m 'a accompagné en Algérie, à Oran. Je l'ai 
perdue de vue dans mes fonctions à Rouen, à Paris et à 
Versailles, mais je l'ai retrouvée dans l'académie d 'Aix­
Marseille. 
Quant à l'Île des Embiez, depuis cinq ans, elle constitue pour 
moi un vieux compagnon puisque j'assiste chaque année à 
l'assemblée générale de l'Institut océanographique Paul 
Ricard, au mois de juin. D'autre part, à titre personnel, 
puisque j'habite tout près, elle est presque mon jardin. 
A titre professionnel, pour les jeunes et leur formation, la mer 
constitue un thème fabuleux dans le domaine de la biologie, 
de l'écologie, de l'environnement avec tous ses aspects. 

- A ce propos, il y a encore quelques années on ne par­
Iait pas d'éducation à l'environnement alors qu'elle se 
pratiquait déjà dans les établissements scolaires. Quelle 
est sa place aujourd'hui? Quels sont ses objectifs? 

- Les objectifs de l'éducation à l'environnement sont très net­
tement affichés dans les considérations générales des activi­
tés de la maternelle - on ne peut pas parler de programme en 
maternelle -, ainsi que dans les programmes de l'enseigne­
ment primaire et, bien entendu, du collège et du lycée. 
Je crois qu'au-delà de l'enseignement. de la biologie, de 
l'écologie, de l'économie, il faut former de futurs citoyens, 
c'est-à-dire des gens qui n'aient pas le comportement de 
dire: "Tout ce que l'on fait est forcément bien , et tant pis pour 
l'environnement l " Des gens aussi qui ne versent pas dans 
l'opposition systématique qui consiste à dire qu'il faut vivre 
comme au Moyen Age sans aucune activité industrielle. 
Je constate que nous sommes dans une société où quand il 
y a de prétendus graves débats nationaux sur ces sujets, il y 
a une petite élite de soi-disant spécialistes qui se prononce 
et la majorité de la population suit les grands courants, dans 
un sens ou dans l'autre. Sans être pour autant des citoyens 
capables de poser le pour et le contre, et aptes à se pronon­
cer individuellement. 

- L'Institut océanographique Paul Ricard collabore avec 
l'Education nationale depuis son origine. Il accueille des 
groupes aux Embiez. Il organise des stages, réalise des 
expositions. Que pensez-vous de cette synergie d'ac­
tions entre une institution privée et un établissement 
public? 

- Je ne donnerai pas mon point de vue mais celui des ensei­
gnants qui se sont rendus sur le site. J'ai interrogé des insti-

tutrices, des directeurs d 'écoles maternelles et primaires, de 
collèges. Le sentiment général est extrêmement positif. 
Ceux qui sont proches de la mer considèrent que des lieux 
où l'on peut avoir accès à la mer, montrer ce qu 'elle est, avec 
quelques aspects écologiques, il en existe à profusion. Mais 
des lieux où, en même temps, il y a un encadrement, un sui­
vi, un atelier où les enfants peuvent être répartis par groupes, 
les uns visitant le musée, pendant que d 'autres dessinent, 
etc. Des lieux où il y a des gens quifont de véritables confé­
rences, ce n'est pas si courant. 
Et les enfants ont un intérêt évident. Une institutrice me 
disait: "J'ai du mal à tenir mes enfants assis sur une chaise. 
Mais ils sont capables de rester plusieurs minutes sans bou­
ger, sans parler, pour voir le déplacement d'un homard ou 
une murène sortir d'une faille." Un professeur de collège 
m'expliquait: "Pendant la conférence, les enfants ont posé 
des questions extrêmement pertinentes qui ont emballé le 
conférencier et qui montraient qu 'ils étaient tout à fait atten­
tifs. " 

- On dit souvent que le monde sera sauvé par l'action et 
la beauté. Qu 'en pensez-vous? 

- Je pense que oui, mais j'ajouterai l'information parce que 
trop de gens ignorent la réalité. 
Les adultes ne respectent pas leur environnement. Les 
enfants sont beaucoup plus sensibles. Et pour une fois, ce 
sont les enfants qui donnent des leçons aux adultes. C'est, je 
crois, une bonne chose. 

Propos recueillis par Christian Frasson-Botton 
Mai 1996 

Le recteur Paul RoI/in et Georges Lagarde, 
inspecteur d'académie (E.R.) 
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Dans toutes les actions, un amour passionné de la mer: "Portes ouvertes sur la science" (ci­
dessus). Lagune du Brusc. L'«Île" du Petit Gaou au premier plan (ci-contre). La mer ne doit 
plus être une poubelle (ci-dessous). 

Vaste 

programme 

de la Fondation océanographiqlle 
Ricard, avant de prendre son titre défi­
nitif en 1986. 

Marine Life , depuis 1992, fait suite à 
Vie Marine, née en 1980. Revue scien­
ti fique destinée aux spéc iali stes, aux 
étudiants, dotée de comités de rédac­
tion et de lecture composés d 'experts 
inte rnationau x. Semes tri e ll e. Son 
domaine a été redéfini en 1992 : la 
Méditerranée et les mers écolog ique­
ment apparentées, les lagunes, les sec­
teurs littoraux , de même que les agres­
sions qui s 'y manifestent, sur le plan 
de la biologie, de l' écologie, la biochi ­
mie et la chimie marines ... 

Les M émoires: pour les spéc iali stes, 
les étudiants, l' Institut édite des thèses, 
mémoires , comptes rendus de co l­
loques ... Cette série reprend en parti e 
l' objet des numéros hors-série de Vie 
marine. 

Nature méditerranéenne : plusieurs 
études sont parues, dont Un océan de 
vie pOlir nourrir. soigne/; nettoyer, 
conçue principalement pour les col­
lèges avec les centres rég ionaux de 
documentation pédagogique de la 
rég ion Méditenanée ; L' Ecologie à la 
croisée des chemins, ré fl ex ions du Pr 
Roger Molinier sur l 'évolution des 
attitudes face à la protection de la natu­
re ; L'Oursin , méconnu et menacé, 
dans le cadre d ' une campagne de sau­
vegarde de cette espèce menacée. 

fi 
INSTITUT OCÉANOGRAPHIQUE PAUL RICARD 

Les Cahiers d ' Océanorama rep ren­
nent séparément des arti cles impor­
tants publiés da ns des numéros aujour­
d ' hui épui sés de la rev ue. Tro is 
volumes parus. 

Di ffé rentes autres études ont été édi ­
tées au f il des années, depuis Sali ver la 
mer et Pour la sall vegarde de la lag ll ­
ne du Brusc*. 

Campagnes 
Avec un objectif plus ambitieux, rap­
pe lé en début de vo lume, l' Institut n ' a 
jamais voulu constituer une associa­
tion de défense d ' intérêts locaux et 
mène de forte s actions généra les. 

En l' Il e de la sauvegarde de la lagune 
du Brusc, milieu de référence écolo­
gique, les responsables de l' Institut 
sont intervenus, dossiers, publ icati ons 
à l' appui , et en liai son avec l' Union 
rég ionale pour la vie et la nature, 
auprès du mini stère de l 'Envi ­
ronnement, des administrations et des 
co llectivités territoriales. Il s'ag issa it 
d' obtenir la réouverture de J'isthme du 
Gaou, comblé lors de la constructi on 
d ' un pont re li ant l'Île du Petit Gaou au 
continent. Le rétabli ssement d ' une c ir­
culation nOll11 ale des eau x a peI1l1is de 
réduire l 'envasement de la lagune et de 
la régénérer. 

" POlir se renseigner Sllr le.\" édilions encore dis­
p,miNes el se les procllrer . .\". adresser ail secré­
lariat général : 
- InSlilll1 océanographiq ll e Palll Ricard -

BP 308 - 4. rue Berthelat - 13309 MA RSEILLE 
CEDEX 14 

- 3615 PAULRICARD - Téléphone. 91./1 .10.61 
Télécopie. 91 .98.60.23 

Aujourd ' hui , on craint pour cet espace 
de vie très peu profond et abondam­
ment piétiné, en raison, en particuli er, 
du développement des lo isirs pui squ ' il 
sert de base d 'entraînement aux ama­
teurs de planches à voile. 

Au milieu des années 1980, on consi­
dérait /' oursin comme très menacé de 
di sparition, en raison d ' une surpêche, 
du braconnage, de l'absence de respect 
de la réglementation en ce qui concer­
ne la ta ille des individus prélevés. Une 
intense campagne avec affiche, pla­
quette , communiqués , conférences, 
communications sc ienti fiques, a été 
menée, en étroite liai son avec la direc­
ti on interrégionale des Affaires mari-



times, les professionnels et les scienti­
fiques spécialistes. La réglementation 
a été depuis modifiée dans le sens sou­
haité. 

Une autre espèce, mal connue, /1' 
méro /l hrtln de Méditerranée, Fait l 'ob­
jet d 'études poussées à l ' Institut et 
dans plusieurs autres laboratoires et 
des clubs de plongée dont les spécia­
listes sont réunis au sein du Groupe 
d'étude du mérou. Ces études se 
trouvent facilitées par un phénomène 
absolument nouveau, l 'apparition de 
très jeunes individus su r les côtes du 
nord de la Méditerranée, dont le pre­
mier a été donné à l'Institut par un 
pêcheur. 

RESPONSABLES 
SUR LEUR PLANÈTE 

En cette fin de millénaire , l'Homme 
fait une découverte tragique: il vit 
sur une planète trop petite pour lui. 

Après avoir tout régenté, il se 
découvre seul face à lui-même et à 
un seul nuisible : l'Homme. Sa 
démographie galopante ici , son 
énergie atomique là, ses moyens 
de communication partout, se 
conjuguent pour lui rappeler sans 
cesse qu'il vit avec cette double 
réalité : exiguïté et interdépen­
dance. 

La Terre a fait jusque-là ce qu'elle a 
pu mais elle révèle aujourd'hui la 
fragilité de ses équilibres. 
Désormais, l'humanité devra inté­
grer dans sa quête du progrès la 
gestion de son espace vital en pro­
cédant à des choix forcément 
contraignants. 

Cette humanité-là est aujourd'hui à 
l'école et son éveil à ce réflexe 
nouveau se trouvera assuré ou non 
par une génération qui a déjà bien 
souillé la planète. 

Il ne sera pas facile de dire : 
" Faites ce que je dis, ne faites pas 
ce que j'ai fait ". Plus difficile enco­
re de convaincre des populations 
qui essayent justement d'accéder à 
nos niveaux de vie en copiant nos 
méthodes. Le pourtour méditerra­
néen offre une image impression­
nante du problème. 

Depuis trente ans, l'Institut océano­
graphique Paul Ricard entretient 
des contacts étroits et ininterrom­
pus avec le monde enseignant : 
visite de l'île, du musée, de l'aqua­
rium , conférences, animations, 
concours international d'affiche , 
expositions , stages pour les pro­
fesseurs ... C'est donc tout naturel­
lement qu'il se trouve aujourd'hui 
impliqué dans cette délicate mis­
sion de formation de l'Homme du 
troisième millénaire. Dans le 
domaine de sa compétence : la 
mer. 

Une réflexion pédagogique à partir 
de l'analyse des possibilités 
offertes par les Embiez vient d'être 
conduite avec des enseignants et 
l'Institut propose aujourd'hui aux 
collèges une méthode didactique 
adaptée au terrain , propre à encou­
rager les plus hésitants. 

Bien entendu , le charme du site 
constitue à lui seul une puissante 

motivation. Cet aspect-là ne saurait 
être exclu d'un séjour sur l'î le, fut-il 
pédagogique. Mais ce séjour, 
quand il ne se veut pas simple visi­
te touristique, représente pour les 
enseignants une aventure qui se 
prépare très en amont. 

En effet, la nature , par sa com­
plexité, invite les professeurs à l'in­
terdisciplinarité et impose à l'élève 
la maîtrise de l'observation sur le 
terrain , une prise de notes incon­
fortable et pourtant exploitable en 
classe, et, surtout , la pratique d'un 
travail de groupe efficace. 

Pour cela, un dossier très complet 
est acquis par les collèges postu­
lants afin de faciliter une prépara­
tion approfondie du séjour. 

"La mer leur appartient, c 'est leur ave­
nir". Bernard Clavel avec des lycéens, 
aux Embiez. 

C'est ainsi que l'on peut voir, à lon­
gueur d'année scolaire , à l'aqua­
rium ou sur les sentiers de l'île , des 
groupes autonomes de trois ou 
quatre collégiens, crayon et 
papiers en main , armés de bous­
soles, observer, discuter, noter. En 
fin de journée, leur motivation ne 
se trouve pas encore émoussée et 
les scientifiques de l'Institut devien­
nent la cible des feux croisés de 
leurs questions. 

Aujourd 'hui , il s observent pour 
comprendre. Demain, de retour au 
collège , ils aimeront parce qu'ils 
auront bien compris et, comme le 
Petit Prince sur son astéroïde, par­
ce qu 'ils aimeront, ils se sentiront 
responsables sur leur planète. 

Georges Lagarde 
Administrateur délégué aux Relations 

avec l'Education nationale 
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Vaste 

programme 

Formation 
Depuis les années 1970, des stages 
s'adressent aux enseignants en biolo­
g ie, à titre personnel ou à la demande 
du rectorat de l 'académ ie de Nice. 

Suscitée par la direction départementa­
le du Travail e t de l 'emploi. une for­
mation aux métiers de la mer et à la 
valorisation de ses produits a été dis­
pensée pendant quelques années, à 
l'intention de demandeurs d'emploi, 
de même que d'autres stages répon­
daient à une so llicitation du GRETA 
Var-Ouest (groupement d ' établis­
sements), toujours pour des personnes 
à la recherche d ' un emploi. 

Différents autres stages: aquariophi­
lie, plongée biologique, sont égaIe­
ment proposés depuis de nombreuses 
années. 

Conférences 
et animations 

De tout temps , l ' Institut a présenté des 
conférences sur la vie marine, la po llu ­
tion, les ressources de la mer, mais 
aussi sur divers sujets dans d 'autres 
domaines comme la navigation , 1 ' his­
toire ou l'archéologie sous-marine, par 
exemple. 

Chaque année, l 'été, aux Embiez, les 
Mercredis de la mer invitent les vacan­
ciers en séjour dans la région varoise à 
se distraire et à découvrir les secrets de 
cette vie marine. Aux animateurs de 
l'association se joignent des conféren­
ciers extérieurs d ' horizons très divers : 

scientifiques, historiens , journalistes, 
plongeurs ... 

Il en est de même à Marseille, avec le 
cycle Pamle~ de mer, à la librairie Les 
Chemins de mer, et à Toulon , 
E.S.P.A.C.E. Peiresc, avec Marines. 

A Pari s, à l 'Espace culturel Paul 
Ricard et sous l'égide de l ' Institut, 
sont proposés chaque mois les Mardis 
de /' ell l'iro/lIlCmCIII. 

Parmi les autres animations régulières , 
il convient de signaler, sur l'esplanade 
du rort Saint-Pierre des Embiez, Voix 
81el/ marillc qui, de manière originale, 
associe la poésie, la musique de jazz et 
la photographie sous-marine projetée 
sur grand écran. 

S'ajoutent aussi des rencontres avec 
les chercheurs, des journées Port cs 
Dl/Vertes, des expositions art istiques ou 
de photographies consacrées à la mer. 

Expositions 
La mer CI /' entant fut une grande 
manifestation conçue conjointement 
par l'Institut et la Fédération française 
des clubs UNESCO à l'intention des 
é tabl isse ments scolaires, avec l'accord 
des autorités de l'Education nationale, 
e t des associations de jeunes. Durant 
sept années, alternativement dans les 
Bouches-du-Rhône et dans le Var, les 
enseignants et leurs élèves, de la 
maternelle à la terminale , se virent 
proposer de travailler sur le sujet et 
avec les moyens de leur choix, pourvu 
que la mer e n constitue le sujet : 
maquettes, dessins , affiches, poèmes, 
scènes théâtrales , dossiers ... 

Deux expos itions: Hahiler la mer et 
Vil're al'ec la mer, avec de superbes 
maquettes sous-marines, ont é té 

UN GRAND HONNEUR 
Des personnalités de différents domaines honorent l'Institut de leur parrainage. 
Autour de Paul Ricard et de Patrick Ricard, président du groupe Pernod-Ricard, 
c'est le cas de Roland Nungesser, ancien ministre, président d'honneur; du Pr 
Jean-Claude Chermann , co-découvreur du virus du Sida; de l'écrivain Bernard 
Clavel ; d'Henri-Go Delauze, président-fondateur de la prestigieuse COMEX ; 
des Prs Jean Dorst, de l' Institut, Henry de Lumley, directeur du Muséum natio­
nal d 'histoire naturelle, Roger Gautheret et Jean-Marie Pérès, de l'Académie des 
Sciences ; des amiraux Pierre Lacoste, Félix Ortolan et André Storelli ; de Lucien 
Laubier, conseiller pour la science et la technologie auprès de la Représentation 
permanente française à l'Union européenne; d'Yves La Prairie , de l'Académie 
de Marine, premier président du C.N.E.X.O. (Centre national pour l'exploitation 
des océans) ; d'Haroun Tazieff ; de Philippe Tailliez ; de Jean-Charles Arnaud, 
président honoraire; du colonel André Hourcastagné et de Georges Serenon, 
anciens administrateurs. 
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Il 
1 et 2 - "Vivre avec la 
mer". En ligne de mire, 
l'avenir des jeunes qui, 

plus tard, pourraient travailler 
dans de véritables villages 
sous-marins. Maquette de 
Jacques Rougerie. 

3 - Des conférences très prisées 
du public. 

4 - Découverte du milieu insulai­
re sous le signe de la pluridisci­
plinarité. 



Rendre sensible à la beauté de la mer pour donner 
envie de la connaître et de la préserver. 

Les plus jeunes comprennent fort joliment 
le message, comme le montrent ces poèmes écrits 

par des élèves de cours élémentaire, 
lors de Journées Ecomer, à Toulon. 

L e pétrolier s 'est échoué, il crache son sang noir 
Goéland blanc et poisson d'argent s'y sont aventurés 
Dans cette nuit d'encre, ils meurent sans le vouloir! 
Ma mer, saphir oublié, je te protègerai ! 

CAP BRUN CE2 

L a Mer dit 
La Mer dit et pense "homme 
Je t'ai construit 
Je t'ai nourri 
Tu me détruis" 

CE2 F LA BEAUCAIRE 

mer bleu azur 
Toi qui reçois tant d 'ordures 
Tu grondes parfois très fort 
Et tu n 'as vraiment pas tort. 
Cours FENELON. CE2 Rouge 

S i tu aimes la mer, tu dois la respecter 
Elle apporte la joie, elle apporte la vie 
Mais la mer est fragile, il ne faut rien jeter 
Qui puisse la blesser, la mer est si belle 
CM2 SOLLIES TOUCAS 

L amer, c 'est la vie ... 
Pourquoi donc les hommes l'oublient? 
Elle est belle d 'un bleu lumineux que rien n'égale 
Nous, mériens, décidons qu 'elle ne sera plus sale 
En 2000 c 'est promis, la pollution c'est fini 
CE 2 ECOLE BRUSOUET 

REPÈRES 
1966 - Naissance de l'Observatoire de la mer. 

1971 - Henry Gui liard, président. 

1972 - Création des aquariums. N. Vicente, 
responsable scientifique. 

1974 - Création d'OcéallorGflla (Bul/etill 
de f' Observatoire de la filer). 
l'''' journées Propreté des plages 
poursuivies jusqu'en 1987. 

1975 - Observatoire de la mer-Fondation 
scientifique Ricard. 

1976 - Premiers stages de formation. 

1979 - Jean-Charles Arnaud, président. 
Fondation océanographique Ricard. 
Yvan Martin, chef du département 
Recherches. 
Naissance de Morille Life. 
Inauguration au Salon nautique 
de l'exposition Habiter la flleI'. 

1980 - Début de la coopération avec Elf . 

1981 - Symposium d'aquariologie. 

1983 - Création d'une station expérimenta­
le d'aquaculture. 

1985 - Jubi lé Philippe Tailliez aux Embiez. 
Participation de J.-Y. Cousteau. 

1986 - Jean Pierre Peyret, président. 
Vivre avec la flleI', relaye Habiter la 
filer, jusqu'en 1993. 

1987 - Campagne Saul'olls f' oursin. 

1989 - L' Inipol EAP 22 d'Elf Aquitaine 
utilisé en Alaska pour nettoyer les 
côtes mazoutées. 

1991 - Institut océanographique Paul 
Ricard. 
Nouveau Comité de rédaction 
pour Marine Life. 
présidé par Lucien Laubier. 
Organisation en France du 
1" Concours international d'affiche 
La jeunesse et la filer. 
Maurice, premier jeune mérou 
trouvé sur les côtes 
du nord de la Méditerranée. 

1992 - Création de la bourse Aidolls /' eau. 
aidons la l'ie. Patronage du ministè­
re de l'Environnement. 
Participation à l'action du 
Groupe d'étude du mérou. 
Création du Prix OcéallorGma. 

1993 - Dimension internationale donnée au 
concours La jeu liesse et la mer, 
avec la collaboration du Festival 
mondial de l' image sous-marine, 
des Fédérations française et mon­
diale des Clubs et centres UNES­
CO. 

1995 - Grand Prix de l'Académie des 
Sciences à Yvan Martin. 
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Vaste 

programme 

conçues par et avec Jacques Rougerie , 
architecte, présentées pendant plus de 
douze ans, dans un grand nombre cie 
villes, en France, en Suisse, au Brésil , 
en Pologne. 

Actuellement, l'association propose 
Aidons l' eau , aidons la vie , qui 
explique l' importance de l'eau, source 
de vie, indispensable pour vivre et 
pour toutes les activités agricoles et 
industrielles, pourtant menacée, mais 
de plus en plus l'objet de toutes les 
attentions. 

L'Institut est aussi présent par des 
expositions temporaires qui expliquent 
ses thèmes de recherche, ou encore 
dans cl ' autres consacrées à la mer et au 
littoral, présentées par l'Education 
nationale, dans le Var, sous l'égide 
d'E.S.P.A.C.E. Peiresc, de Toulon. 

Concours 
Plusieurs concours proposent aux 
jeunes de réfléchir et de présenter des 
projets: 

- La jeunesse et la mer, concours d'af­
fiche international dont l'idée appar­
tient à l'Américain John Fine et qui, 
placé sous l' égide du Programme des 

QUESTION DE NOMS ... 
L'association a été créé sous le nom 
d'Observatoire de la mer, en 1966. 

Elle devient Fondation scientifique 
Ricard-Observatoire de la mer, en 
1974, puis Fondation océanogra­
phique Ricard en 1979, prenant son 
nom actuel d'Institut océanogra­
phique Paul Ricard, en 1991 , pour 
son 25' anniversaire. 

L'appellation Observatoire de la mer, 
qui fait l'objet d'un dépôt légal , 
appartient à l'Institut. 

Nations Unies pour l'environnement, 
reçoit de nombreux patronages améri­
cains, français , ukrain ien ... Des des­
sins de Chine, de Madagascar, du 
Pérou, de Bolivie, du Bénin, cie Suisse, 
de Sibérie, d'Ukraine ... parviennent à 
l' Institut. Il s'adresse aux jeunes, jus­
qu 'à dix-neuf ans . 

- Prix Océanorama : il est réservé aux 
é lèves des sections art istiques des 
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LA MER : UNE PASSION 
"C'est en plongeant jeune que l'on apprend la mer, et que l'on comprend qu 'il est 
essentiel de la préserver. " faut recréer un imaginaire de la mer, en permettant 
à chacun de la découvrir belle". 
Patricia Giron-Ricard, petite-fille de Paul Ricard, administrateur de l'Institut, sou­
haite faire partager par tous les enfants sa passion pour la mer et la plongée 
sous-marine . Passionnée aussi de communication, elle réalise et anime chaque 
semaine une émission de télévision destinée à sensibiliser les jeunes aux pro­
blèmes de sauvegarde de la nature, sur la chaîne musicale M.C.M. 
Présidente de la Société européenne des réal isateurs de films sur l'environne­
ment, elle présente chaque mois, à Paris, les "Mardis de l'Environnement", 
réunions de réflexion et de débats sur des thèmes d'actualité, avec des journa­
listes spécialisés et des intervenants de haut niveau. 
Responsable du mécénat de l'environnement à la société Ricard, elle préside 
aussi l'Espace culturel Paul Ricard. 

lycées. L'oeuvre du lauréat est publiée 
dans la revue. 

- Bourse "Aidons /' eau, aidons la vie , 
créée en 1992 pour les étudiants , âgés 
de vingt-cinq ans au plus , de toutes 
disc iplines, inscrits dans une universi­
té frança ise. Les projets peuvent 
concerner l' eau douce comme la mer. 
Patronage du ministère de 
l'Environnement. 

Ce rapide survol donne une idée par­
tielle des actions menées pour infor­
mer le public , d'une manière ou d'une 
autre. En fait , pour chacun des respon­
sables et animateurs , c'est là un souci 
permanent, presque une seconde natu­
re, en concordance parfaite avec le 
souci premier du fondateur de l' asso­
ciation. 

A.S. 

Priorité des p riorités 
Sous ce titre de !' éditorial, dans le premier numéro de cette revue , daté de 
1974 , je relève ces phrases: 

«Des accidents comme celui du TOITey Canyon , l' agonie de mouettes tout engluées de 
mazout, l'échouage de dizaines de cétacés arrivent il créer une véritable psychose ... » 

«Puis, entre deux campagnes de presse, le silence retombe ... » 

Au début des années 7990, !' écologie semblait bien de\'enir enfïn cette priori­
té des priorités , au point d'influer pail ois sur les résultats électoraux. Les dir 
ficultés économiques et sociales relèguent /' environnement au second plan 
dans les préoccupations générales. 

Effet d'une courte vue. Chacun le sait pourtant bien: c'est en période de cri­
se qu'il convient d'investir pour!' avenir enjïxant des objectifs à terme plus ou 
moins proche. 0/; la protection de !' environnement peut créer des emplois et 
de la richesse. 

Notre position n'a pas varié sur ce plan, non seulement depuis la première 
revue mais aussi depuis la création de !' Institut par Paul Ricard, voilà trente 
ans. 
Sur!' expérience acquise s'appuie notre action permanente et, pourquoi pas ? 
celle des trente prochaines années. Prenons rendez-vous 1 

Jean PielTe Peyret 



Vénus, poète et romancière venue des rives antiques de notre civilisatmn 
méditerranéenne puisqu 'elle est née au Liban, en hommage pour ses 
trente années d'action en faveur de la mer er des hommes qui peuplent 
ses rivages , offre à l'Institut océanographique Paul Riçard ces deux 
poèmes extraits d Fables pour un peuple d'argile (Belfond). 

Plusieurs de ses oeuvres ont été distinguées par des prix 
littéraires. Derniers romans parus: 
La Maestra, Actes Sud, 1996. 
Les Fiancées du cap Ténès, Lattès, 1995, 
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